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Photo Hartshome 
Faucon crécerellette femelle 
apportant une proie à ses jeunes. 


Abbave de Montmajor (Bouches-du-Rhône) 


Photo Hartshome 
Faucon crécerellette mâle 
apportant une proie à ses jeunes. 
Abbaye de Montmajor (Bouches-du-Rhône) 
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OBSERVATIONS ET PRÉCISIONS NOUVELLES SUR 
FALCO NAUMANNI EN FRANCE 


par MM. A. RIVOIRE et F, HUE 


Il y a un an nous apportions la preuve de la nidifi- 
cation des Crécerellettes en France. Depuis, nous avons 
serré d’aussi près que possible la question. Les observa- 
tions déjà publiées dans la R.F.O. (n° 1/1947) se trou- 
vent pleinement confirmées et de nouvelles précisions 
peuvent être aujourd’hui fournies. 


En particulier, nous basant sur les moyens d'identi- 
fication que nous avions donnés dans notre précédente 
étude pour reconnaître les oiseaux «sur le terrain», 
notamment le grégarisme, il nous a été possible, sans 
recherches particulières et sur la simple indication du 
Garde-chef LamBErr, de la Fédération de Chasse dépar- 
tementale, de localiser non plus un nouveau « point » 
de nidification, mais un vaste secteur où la densité de 
ces oiseaux est étonnante. Ce secteur, très important et 
par sa surface et par le nombre d'oiseaux qui le fréquen- 
tent, n’est pas nouveau si nous en croyons les rensei- 
gnements recueillis sur place, et vient s'ajouter aux deux 
colonies déjà découvertes, et citées par nous l’année der- 
nière. 

Les circonstances ne nous ont pas permis cette année 
de pousser nos recherches autant que nous l’aurions 
désiré. Nous sommes cependant très sûrs que la disper- 
sion de cette espèce dans le Midi de la France est beau- 
coup plus étendue encore. Des prospections ultérieures 
viendront vraisemblablement confirmer cette assertion 
et nous sommes d'ores et déjà sur la voie de nouvelles 
colonies, d 
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Cette espèce est-elle (en tant que nicheuse) une acqui- 
sition nouvelle pour la France ? Y a t-il eu extension de 
l'aire de nidification jusqu'à présent connue ? Nous ne 
le croyons pas et nous restons persuadés que jusqu’à ce 
jour, seulement la confusion avec F. tinnunculus à 
retardé une découverte qui devait se faire tôt ou tard. 
Un concours de circonstances heureuses a mis entre nos 
mains des jeunes F. Naumanni; notre atlention ainsi 
attirée sur cette espèce a .permis et permettra encore la 
découverte de nouveaux secteurs de nidification, préci- 
sant ainsi peu à peu la distribution de F. Naumanni en 
France. Comme nous l'avons déjà noté, la formule alaire, 
inconnue pour les juv., avait retardé et notre certitude et 
la publication de notre première étude rappelée ci-dessus. 

En fait, la colonie de l'Abbaye de Montmajor, bien que 
peu importante, est très certainement ancienne; nos 
amis SamBucy qui habitent sur place ont toujours vu 
ces oiseaux; il semble impossible qu’il y ait eu une fois 
ou l’autre substitution d'espèce ? De plus, si nous con- 
sultons les anciens auteurs régionaux, en partieu 3 
JaugerT & BARTH, nous pouvons remarquer qu'ils citent 
Falco Naumanni comme « visible dans nos régions au 
printemps ». 

IL est done très probable, et tel est notre avis, que cette 
nidification est ancienne. Elle a passé inaperçue jusqu’à 
ce jour où une cause fortuite a amorcé et aiguillé les 
recherches. 


NOTES TECHNIQUES 


En premier lieu, nous tenons à confirmer tout ce qui 
a été dit dans notre première étude sur la formule alaire 
des juv.; les dessins fournis restent pleinement valables, 
et l’ancienne formule de la 2" rémige citée par tous les 
auteurs, n’est applicable qu'aux adultes. Pour les jeunes 
il faut se reporter à notre précédente étude (R.F.0. 1/47). 

Nous avons de nouveau examiné cette année 17 jeunes 
qui viennent s’ajouter aux six étudiés l’année dernière et 
nous permettent de confirmer le dessin de la formule 
alaire . 

11 semble bien que les mâles et les femelles peuvent 
être aisément distingués dès le plumage juvénile. En effet, 
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avant la sortie du nid on nole des oiseaux — toujours 
les plus nombreux — ayant du gris cendré au croupion, 
aux rectrices et souvent aux secondaires; d’autres rappe- 
lant parfaitement les teintes des Falco tinnunculus du 
même âge. Nos élevages ont confirmé que les oiseaux 
dont le plumage contenait des teintes cendrées étaient 
des mâles; les autres des femelles. La queue chez les 
jeunes mâles ressemble dès son apparition à celle de 
l'adulte. En outre, on distingue parfois sur le manteau 
ou sur la tête des « plaques » de plumes plus ou moin 
étendues qui, par l'absence de points noirs et la tonalité 
chaude, annoncent dès cette première livrée le plumage 
du 4 adulte. 

Enfin, si nous comparons les jeunes 99 avec les 2 99 
adultes que nous ‘avons sacrifiées et qui sont en lous 
points semblables, on est surpris par la Leinte pâle géné- 
rale des plus vieilles par rapport au roux « Crécerelle » 
des oiseaux de l’année. A tel point, qu’il est possible à 
première vue, même sans matériel comparatif, de les dis- 
tinguer quand on les a°en mains. 


NOTES BIO-GÉOGRAPHIQUES 


La nouvelle zone de nidification dont nous parlons 
plus haut s'étend au Sud de Salon, entre le petit village 
de Lançon el l'étang de Berre, presque jusqu’en bordure 
de celui-ci. 

Ce biotope est nettement différent de celui noté jus- 
qu'ici dans la région arlésienne, notamment en ce qui 
concerne le terrain de chasse, comme nous le verrons 
plus loin, Ces collines largement ondulées, sont nette- 
ment du type « garrigue »; d'aspect aride à végétation 
rase : chênes-kermès, romarin, de rares arbustes, prin- 
cipalement des chênes verts et quelques génévriers. 

Ce paysage est très caractéristique de certains coins de 
-Provence méditerranéenne, autrefois couverts de pins 
d'Alep et dénudés par les incendies. Ici, la roche affleure 
presque partout, des masses parfois importantes de roche 
calcaire surgissent çà et là, notamment sur la face orien- 
tée vers l'étang de Berre. Plus loin, falaises et escarpe- 
ments rocheux, d'importance variable, coupent l'étendue 
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des collines: leurs orientations diverses suivent généra- 
lement les courbes de niveau. Toutes ces roches, fendues 
et éclatées ou polies et rongées par les intempéries, sont 
percées de nombreuses cavités où nichent les Crécerel- 
lettes. 

Le secteur exploré jusqu’à présent est évalué à envi- 
ron 6 à 7.000 hectares. A noter toutefois que cette aire de 
nidification doit s'étendre plus loin encore d’après les 
renseignements recueillis vers Coudoux à l'Est et plus 
au Sud jusqu'aux falaises de Vitrolles qui dominent 
l'étang de Berre, au delà de la Vallée de l'Arc. Il est très 
vraisemblable que des recherches ultérieures viendront 
confirmer cette hypothèse, permettant d'apporter des pré- 
cisions complémentaires. 


En dehors de Falco Naumanni, nous avons trouvé dans 
le périmètre indiqué un couple d'Aigle Bonelli. Des 
Choucas hantaient les falaises les plus importantes. Dans 
les garrigues, nous avons observé quelques Traquets 
motteux et des Fauvettes pitchous dont c'est le milieu 
typique. On trouve également l'Œdienème criard et la 
Perdrix rouge y est abondante. 


Le 20 Juin, avec notre collègue et ami Guy de Meslon, 
nous nous rendons sur place pour la première fois, ac- 
€ompagnés par le Garde-chef Lambert. Dès que nous 
abordons le secteur ci-dessus décrit, les Crécerellettes se 
montrent partout nombreuses: notre visite de ce jour là 
est brève. Après avoir parcouru rapidement les lieux. 
nous visitons un nid contenant des jeunes en duvet: les 
ongles sont bien clairs. Nous décidons done de revenir 
plus longuement afin de pousser notre prospection. 

Nous revenons les 3 et 4 Juillet et couchons sur le ter- 
rain. Les oiseaux sont toujours très nombreux; depuis 
La Fare jusqu’à Lançon, il ÿ en a partout. Nous repérons 
les nids de l'auto, à la jumelle. Certains escarpements en 
contiennent plus d’une demi-douzaine; presque chaque 
masse rocheuse est habitée. Ils sont généralement peu 
profonds et faciles à repérer. Quelques-uns sont éton- 
namment accessibles. Nous en visitons plusieurs qui con- 
tiennent un nombre variable de petits et d'œufs, mais à 
cette date, tous les jeunes sont encore en duvet, sauf un 
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nid qui contient 4 jeunes bien emplumés et prêts à s’en- 
voler (noté la formule alairé sur place : 1°” et 2 nette- 
ment échancrées interne; 3° très légèrement, la 2° seule- 
ment est émarginée externe). 


Voiti les observalions faites sur sepl nids seulement 
observés. 
Le 20 Juin : 
1nid - 2 juv. en duvet et un œuf clair 
mesures (33,4 X 29,3). 
Le 3 Juillet : 
2% nid - 3 juv. en duvet. 
3" nid - 3 juv. en duvet - 2 œufs clairs. 
1 mesuré (33 X 28,5). 
4% nid - 1 seul juv. en duvet. 
5% nid - 4 juv. bien emplumés prêts à quitter le 
nid. 
Le 4 Juillet : 
6"* nid - 1 juv. en duvet et 2 œufs clairs. 
(35 X 28,4 et 35,7 X 28,1). 
nid - 1 juv. visible, mais impossible de visiter 
la cavité étant trop profonde. 


7 


Nous voyons une grande majorité de 44 en pleine ac- 
tivité de nourrissage; par un fait curieux, peu de 89 vi- 
sibles. Les oiseaux sont plutôt silencieux: parfois cepen- 
dant, nous notons des cris bi ou tri-syllabiques tels que 
nous les avons déjà décrits. L'identification des 44 est 
relativement aisée à bon éclairage: ici, il nous arrive de 
les dominer sur certaines falaises, ce qui nous facilite 
beaucoup: certes, ce sont des conditions exceptionnelles 
pour l'observation. Les teintes sont vives, le roux uni- 
forme du manteau des 44 nettement visible. 

Beaucoup d'oiseaux font très nettement le Saint-Esprit 
avant de plonger sur leur proie; ils survolent sans cesse 
leur terrain et il y en a partoul. Parfois aussi, ils planent 
très haut sans un coup d’aile avec des allures de grands 
rapaces. 
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Au lever du jour, le calme est absolu, le ciel est vide. 
Il semble que la chasse ne commence qu'avec la montée 
du soleil qui redonne la vie aux insectes. Nous avons fait 
une observation semblable pour les Rolliers. Cependant, 
dès 6 h. 30 nous notons des oiseaux en mouvement. 


Ils chassent tous sur les garrigues, où ils capturent 
surtout des orthoptères; nous trouvons en effet ici quel- 
ques éphippigères (au milieu des kermès ?); les pelotes 
que nous ramassons auprès des nids sont presque tou- 
jours rougeâtres, ce qui est assez lypique. 

Cependant, nous notons des débris de carabes et d’au- 
tres coléoptères. 


Nous avons visilé en outre la petite colonie de l’Ab- 
baye de Montmajor le 25 Juin et le 11 Juillet. J1 y avait 
seulement environ 8 couples nidificateurs. Noùs avons 
pu étudier plusieurs nids : 


Nid N° 1 - contenait le 25 Juin 4 jeunes et un œuf 
clair (32,8 X 28,3). Oiseaux âgés de 15 jours environ. 
Hauteur du trou du nid 5 mètres. Comme toujours pas 
de matériaux. Ils furent bagués et portent les N° du 
Muséum E 3070 - 1 - 2 - 3. Le bec des jeunes était cou- 
leur chair cependant le bas de la mandibule inf. était 
légèrement plombé. Le duvet était entièrement blanc. 
Sur la tête cependant, on distinguait au sommet du crâne 
de chaque oiseau une plaque plus sombre se détachant 
légèrement du reste. Le 11 Juillet, nous avons pu noter 
qu'il yavait34et1e. 

Nid N° 2 - Dans un trou d'un pan de mur à 15 m. de 
haut. Les jeunes au nombre de 5 avaient sensiblement 
le même âge que les précédents. Entre eux ils semblaient 
avoir un jour d'intervalle environ. Ces 5 jeunes ont reçu 
les bagues suivantes E 3065 - 6 - 7-8et9. 


Nid N° 3 - Non visité, mais soigneusement inspecté aux 
jumelles car inaccessible, près d’une corniche du xvir°. 
Nous voyons 5 jeunes à la veille de s’émanciper. 


Enfin, Nid N° 4 (?) - Au dessous du N° 3 mais très 
près de lui, un jeune isolé qui peut-être était tombé du 
nid précédent. 
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Par ailleurs, nous dénombrâmes 4 à 5 nids dans le 
donjon. 


Nous n'avons vu la © nourrir qu'au nid N° 3. À tous 
les autres nids nous ne vimes que des 4 4. Nous € )yons 
qu’il serait intéressant d'étudier le rôle exacl des sexes 
pendant l'élevage et peut-être l’incubation car les 9 sont 
loujours beaucoup plus rares. Les 4 apportaient la nour- 
riture plus souvent au bec qu'avec les serres; ce qui ne 
les empêchait pas de crier bec fermé de la façon carac- 
téristique que nous avons décrite ailleur: En effet, nous 
avons eu abondamment confirmation de la spécificité du 
cri de ce Faucon. Il est le plus souvent h Uabique et 
quelquefois, mais rarement, trisyllabique, la 3" syllabe 
baïissant du ton nettement, Enfin, à Montmajor, nous 
avons relevé de nombreuses pelotes contenant des débr 
d'insectes; mais une était entièrement constituée de poils 
et d’ossements de petits mammifères. 


Cet oiseau semble, en France du moins, migrateur. 
Notre ami De Sambucy a noté le retour des premiers 
en 1948 le 12 Avril. Ce jour là, nous écriv: 1, il vit deux 
oiseaux posés près d’un ancien nid. Cet hiver ayant été 
exceptionnellement doux, il pense qu'un couple aurait 
séjourné. 


Enfin, nous avons recueilli sur un oiseau tué un para- 
site que M. SÉGuy a bien voulu nous identifier en nou 
écrivant qu’il était spécifique des Faucons et qu’on l'avait 
déjà trouvé sur F. subbuteo, aesalon, tinnunculus, fusco- 
caeruleus et peregrinus. I s'agit de Laemobothrion tin- 
nunculi (Linné). 


1949 


Une tournée ornithologique récente dans le Midi avec 
nos excellents collègues suisses, GÉROUDET et HaïNarD, 
nous a permis de découvrir une nouvelle colonie dans 
les Corbières (Aude). À la vérité, nous n'avons pas eu 
le temps de développer nos observations qui furent gé- 
nées par le vent, mais l'expérience que nous avons de 
cette espèce ne nous permet pas d'hésiter. La preuve en 


sera faite à la première occasion. 
’ 
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D'autre part, nous avons revu les colonies de Lançon 
et de Montmajor. La première paraît toujours aussi 
florissante. Le 15 Mai, quelques femelles semblaient avoir 
pondu et certaines paraissaient couver, mais la plupart 
n'étaient pas encore arrivées à ce stade. Nous n'avons 
visité aucun nid. Près de l'aire où un Percnoptère cou- 
vait ses deux œufs et non loin d'elle plusieurs trous 
étaient occupés. Dans le même biotope, nous avons relevé 
les espèces suivantes : Choucas, Calandrelle, Traquet sta- 
pazin, Fauvettes diverses, Perdrix rouge, Pigeon colom- 
bin et nos compagnons ont vu un Bizet, Lors d’une pré- 
cédente visite nous avions vu un couple d’Aigles de 
Bonelli et un Pipit rousseline. 

A Montmajor, nous avons pu distinguer la bague 
que portait à la patte un mâle de première année. Cet 
oiseau nichait. Enfin, nous avons, à plusieurs reprises, 
entendu des cris que l’on peut transcrire par « Vriii» 
rappelant vaguement un eri analogue de Crécerelle, mais 
ceux que nous avons décrits par ailleurs sont beaucoup 
plus abondants près du nid et restent le meilleur carac- 
tèresur le terrain. 
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LES OISEAUX 
DE LA PROVINCE DE SAVANNAKHET (Bas-Laos) 


par À. DAVID-BEAULIEU 
(in) 


FAMILLE DES SYLVIIDES 


203. Acrocephalus stentoreus subsp. 
La Rousserelle orientale. 


il se tient 


Cet oiseau n’est pas rare en saison des pluie: 
i s herbes el 


dans les rizières encore vertes, dans les grand 
les fourrés de bambous. Il n’est p. uvage el se 
se facilement approcher, mais il se dissimule f'acile- 
ment et resle, malgré tout, difficile à observer. Par négli- 
gence, je n'ai malheureusement pas essayé de déterminer 
lout de suite les exemplaires que j'ai eus entre les mains, 
remellant cette étude à plus tard; je ne prévoyais, hélas ! 
pas la catastrophe du 9 Mars! J’ignore donc pour le mo- 
ment à quelle sous-espèce il convient de les rapporter : il 
est permis d’hésiter entre À. s. orienlalis (Temminck et 
Schlegel) et A. s. brunnescens (Jerdon), qui ne diffèrent 
Dratiquement que par la formule alaire. 


204. Acrocephalus bistrigiceps Swinhoë, 1860. 
La Rousserolle de Schrenck (525). 


Cette petite Rousserolle est également commune en au- 
tomne et en hiver, moins toutefois que la précédente : 
peut-être aussi cette rareté relative est-elle due au fait que 
le petit oiseau est plus difficile à apercevoir, Il habite, en 
effet, les mêmes milieux, mais il est encore plus discret 
et sa petite taille aide encore à sa dissimulation, 
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C’est un oiseau qui était considéré comme rare en Indo- 
chine et n’avait, pendant longtemps, été trouvé que dans 
le Centre-Annam et au Cambodge. Personnellement, je lai 
trouvé commun au Tranninh, au printemps el à l’au- 
tomne; connu à Savannakhet à l’automne et en hiver. 
Vinh (Annam), malgré le champ d'action très restreint à 
notre disposition, puisqu'il était réduit au couvent dans 
lequel nous étions internés, mon fils a réussi à abattre au 
lance-pierre plusieurs spécimens que j'ai conservés. Il 
est done moins rare qu'il n’en a l'air, mais il faut tenir 
compte du fait qu’il est difficile à découvr: 


205. Locustella lanceolata [Temminck}, 1840. 
La Locustelle lancéolée (527). 


De passage en hiver el commune dans les grandes 
herbes, sous lesquelles elle court avec la plus grande agi- 
lité. Elle est peu craintive et se lève presque sous les 
pieds; elle est néanmoins difficile à tirer autrement qu’au 
vol, car, aussitôt posée, elle disparaît instantanément et 
tellement rapidement qu'il n'y a presqu'aucune chance 
de l'obtenir en la tirant au jugé. 


206. Orthotomus sutorius subsp. 
La Fauvette-couturière ordinaire (531). 


Cette petite Fauvette est un commensal ordinaire des 
endroits habités : elle n’est absolument pas craintive et 
vaque à ses petites occupations à quelques mètres de 
l'homme, sans plus se préoccuper de lui que s’il faisail 
partie ordinaire du décor. Cette insouciance et cette fami- 
liarité la rendent souvent victime des braconniers au- 
dessous de 15 ans et de leurs dignes concurrents, les 
chats, qui font à ces gentils et minuscules oiseaux une 
guerre sans merci. 


La sous-espèce répandue à Savannakhet m'a semblé 
être longicauda, bien que je ne puisse en être certain. 
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207. Orthotomus atrogularis nitidus Hume, 1874. 
La Fauvette-couturière des bois (533). 


A peu près aussi commune, mais se laisse moins voir 
en raison de son habitat plus excentrique; c’est en effet 
une espèce qui se tient beaucoup plus rarement au voi- 
sinage des habitations. 

Il est bien moins effronté et, sans être abusivement ‘ 
craintif, manifeste quand on cherche à l’observer de trop 
près une prudence très salutaire. 


208. Cisticola jundicis tinnabulans [Swinhoe), 1859. 
La Cisticole des joncs (536). 


Extrêmement commune dans les endroits découverts, 
où elle se dissimule aisément dans les grandes herbes. Elle 
se signale à l’altention par son cri qu’elle pousse avec une 
assez grande fréquence et surtout par son vol très parti- 
culier, lorsqu'elle prend ses ébats. 


209. Franklinia sp. 
La Fauvette de Franklin (538). 


Ces pelites Fauvettes étaient communes dans les hautes 
herbes et les buissons, par petites troupes représentant 
sans doute des nichées. J’en ai eu entre les mains un cer- 
tain nombre de spécimens, surtout des jeunes, mais 1l 
m'a été impossible d’en reconnaître avec certitude l’es- 
pèce. La discrimination entre les deux espèces, gracilis et 
rufescens, qui sont actuellement admises comme pré- 
sentes en Indochine, aurait exigé, surtout en présence de 
jeunes, un examen minutieux, impossible dans les con- 
ditions dans lesquelles je me trouvais. 


210. Phragmaticola aedon aedon (Pallas), 1776. 
La Fauvette à gros bec (540). 


Cet oiseau pourrait paraître remplacer Acrocephalus 
stentoreus en hiver et au printemps : il se tient en effet 
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dans les mêmes endroits et se Lrouve d’une abondance 
comparable. Il s'approche même volontiers davantage des 
habitations. Il se cache assez bien, mais il n'est pas fa- 
rouche et, à maintes reprises, en l’approchant avec pré- 
cautions dans des touffes épaisses de bambous, j'ai pu 
à volonté le voir gazouiller sans s'émouvoir presque à 
portée de la main. 


211. Phylloscopus fuscatus fuscatus (Blyth}, 1842. 
Le Pouillot brun (541). 


Commun en hiver et même pendant toute la saison 
sèche. Il se lient généralement près du sol, dans les buis- 
sons bas et fait entendre sans discontinuer son pelit cri, 
qui ressemble à une sorte de claquement de bec. C'est un 
oiseau qui ne tient pas en place; sans être craintif, il pa- 
raît beaucoup plus prudent que ne le sont, en règle géné- 
rale, les oiseaux du même genre. 


212. Phyloscopus Schwarzi (Radde), 1845. 
Le Pouillot de Schwarz (530). 


Ce Pouillot, beaucoup plus rare que le précédent, fré- 
quente les mêmes endroits et présente sensiblement les 
mêmes allures; il faut une certaine attention pour ne 
pas les confondre in natura. Celui-ci paraît cependant 
encore un peu plus craintif. 


213. Phyloscopus inornatus inomnatus [Blyth}, 1842. 
Le Pouillot à grands sourcils (547). 


Comme partout en Indochine, c’est le plus commun de 
tous; on le trouve à peu près partout, surtout en hiver. Il 
ne disparaît jamais complètement et on peut en rencon- 
trer, en plus ou moins grandes quantités, à toute époque 
de l’année, 


En dehors de ces trois Pouillots bien connus et facile- 
ment identifiables, j'ai eu entre les mains ou j'ai pu ob- 
server un certain nombre d’autres espèces que je n'ai pu 
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déterminer sur place, en raison des difficultés que pré- 
sente le genre Phylloscopus. Le matériel ayant disparu, la 
question peut être considérée comme liquidée : ce qu’il 
faut en relenir, c’est que la population phylloscopienne 
de la région ne se réduit pas, comme on pourrait le croire 
d’après ces notes, à ces trois seules espèces de Pouillots, 


214. Seicercus Burkei subsp. 
La Fauvette-Gobe-mouche à sourcils noirs. 


Cette petite Fauvette est répandue dans toute la pro- 
vince, à condition qu’il y ait de la forêt dense à sous-bois 
épais; elle ne vil jamais très loin du sol. Bien qu'on soit 
susceptible de la rencontrer sur une aire étendue, elle 
n'est commune nulle part. Vivant par petites troupes elle 
s'associe facilement à d’autres espèces. 


215. Suya criniger Cooki Harington, 1913. 
La Fauvette montagnarde brune (583). 


Très commune dans les grandes étendues de hautes 
herbes et de buissons. Vivant, en général, isolée ou par 
couple, elle paraît plus ou moins sédentaire : tout au 
moins l’ai-je peu ou prou rencontrée à toutes les époques 
de l’année. 


216. Prinia inornata Herberti Baker, 1918. 
La Fauvette-Roitelet ordinaire (587). 


Cette Fauvette vit à peu près aux mêmes endroits que 
la précédente, et, en liberté, il est parfois assez difficile 
de les distinguer. Il semble bien cependant que Suya se 
montre d'habitude plus discret et émerge plus difficile- 
ment de la brousse; Prinia, au contraire, aime bien de 
temps en temps à se percher sur une brindille d'herbe qui 
dépasse, voire sur la plus haute branche sèche d’un buis- 
son, pour faire entendre sa petite chanson, modeste à la 
vérité. 


Source : MNHN. Paris 
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217. Prinia flaviventris flaviventris (Delessert}, 1860. 
La Fauvette-Roitelet à ventre jaune. 


Cette espèce était temporairement commune dans les 
mêmes endroits au plus fort de la saison des pluies, c'est- 
à-dire pendant les mois de Juillet et d'Août. 

Elle était parfois mêlée aux bandes de Franklinia. 


FAMILLE DES TIMALIIDÉS 


218. Garrulax canorus canorus (Linné), 1758.‘ 
Le Garrulaxe Hoamy (604). 


J'ai eu l’occasion, dans la région de Tehépône, entre 
Palobok et Samoï, d'en voir une petite bande, apparem- 
ment une famille, et d’en obtenir un exemplaire. Il est 
bien connu des indigènés de la Délégation, ce qui semble 
indiquer qu'il n’y est pas rare, mais il ne m'a pas été 
donné de faire une nouvelle rencontre. 


219. Garrulax moniliger subsp. 
Le Garrulaxe à collier. 


Ce Garrulaxe, rencontré dans les environs de Savanna- 
khet, où il n’est pas rare mais reste farouche et difficile 
à approcher, m’a semblé appartenir à la sous-espèce G. m. 
Mouhoti, du Sud-indochinois; je n’en suis pas absolument 
certain. 

Il s'associe presque toujours, dans cette région, avec 
les bandes de G. leucolophus, beaucoup plus commun 
encore. 


220. Garrulax moniliger Pasquieri Delacour et Jabouille, 1925. 
Le Garrulaxe à collier d'Annam (607). 

Les Garrulaxes à collier de la région de Tchépône, nom- 

breux surtout vers l'Est, sont très nettement différents de 


ceux de Savannakhet. Ils appartiennent à la sous-espèce 
Pasquieri, décrite par Delacour et Jabouille en 1925 et 
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dont le type est originaire de la région de Khesanh (An- 
nam) toute proche. 
Ces oiseaux sont communs. 


221. Garrulax chinensis chinensis (Scopoli], 1786. 
Le Garrulaxe de Chine {611}. 


Ce Garrulaxe, chanteur mélodieux du matin et du soir 
surtout, semblait assez rare dans la province. Je l'ai plu- 
tôt rencontré dans la région de Tehépône où il s’agit bien 
de la sous-espèce typique. A Savannakhet, il existe aussi, 
bien qu’encore plus exceptionnel; je ne suis pas certain 
qu'il s'agisse de la même sous-espèce. Je n’ai eu en mains 
aucun spécimen de cette partie de la province; les quel- 
ques rares exemplaires que j'ai pu entr'apércevoir en 
brousse m'ont semblé d’une teinte tirant légèrement sur 
le roux. S'il ne s’agit pas d’une fausse impression, serait- 
il impossible qu'il s'agisse de la sous-espèce méridionale 
G. ch. Germaini, susceptible sans doute comme certaines 
autres de remonter assez haut le long de la vallée du 
Mékong ? 

Je n’ai, nulle part dans la province, rencontré la forme 
lugens. 


222. Garrulax Vassali (Ogilvie-Grant), 1906. 
Le Garrulaxe de Vassal (610). 


Commun dans la région de Samoï, où il vivait surtout 
dans les forêts de bambous. C’est le seul endroit où je l'ai 
rencontré, parfois en compagnie de G. m. Pasquieri. 


223. Garrulax leucolophus Diardi [Lesson), 1831. 
Le Garrulaxe à huppe blanche (614). 


C’est de beaucoup le plus commun et le plus universel- 
lement répandu. Dans cette région, où il n’a pas, à ce 
point de vue particulier, à redouter la concurrence de 
G. strepitans, c’est aussi, et encore de beaucoup plus loin, 
le plus bruyant. Quiconque a quelque peu cireulé en forêt 
ne peut pas être sans connaître ces explosions soudaines 
et unanimes de cris discordants par lesquels ces oiseaux 
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manifestent à tout bout de champ leurs émotions, leur 
curiosités ou peut-être simplement leurs envies de d 
tractions. 


En pays moi et kha, ce Garrulaxe sert souvent d’oiseau- 
présage et ses diverses façons de se comporter peuvent, 
par exemple, suivant les cas, tantôt être une invite extrê- 
mement favorable au voyage, tantôt une contre-indication 
très nette pour l’imprudent qui voudrait quitter sa e 
ou son village ce jour-là. 


224. Pomatorhinus schisticeps subsp. 
Le Pomatorhin à tête ardoisée. 


Assez répandu dans la région de Tchépône, plus rare 
dans celle de Savannakhet. J'en ai eu en mains plusieurs 
exemplaires qui m'ont semblé appartenir à la sou pèce 
humilis Delacour, qui a d’ailleurs déjà été trouvée à Lao- 
Bao et sur le plateau des Bolovens, c’est -dire à l'Est et 
au Sud de la province. 


Je n’ai obtenu aucun spécimen de la partie occiden lale 
de la province. 


225. Pomatorhinus hypoleucos subsp. 


Le Pomatorhin à ventre blanc. 


Celui-là est certainement rare, non seulement parce 
qu’on ne peut le rencontrer qu’exceptionnellement, ce qui 
pourrait simplement prévenir de la discrétion de ses habi- 
tudes, mais surtout parce qu’on ne l'entend pas souvent. 
Or, si cet oiseau aime à se cacher, il n’est jamais avare de 
son chant mélodieux qui s'entend de loin. Done, si on ne 
l'entend pas, c’est qu’it est probablement absent. 

N'ayant pu avoir d’exemplaire en mains, je ne sais s’il 
s’agit de P. h. brevirostris du Sud, déjà trouvé à Saravane, 
ou de P. h. laotianus que j'ai rencontré au Nord de Pak- 
sane, entre le Mékong el les premières montagnes, Où se 
trouve la limite exacte entre les deux races ? 


Source : MNHN. Paris 


LES OISEAUX DE LA PROVINCE DE SAVANNAKHET 17 


226. Napothera epilepidota Amyae (Kinnear), 1925. 
Le petit Turdinule (642). 

Trouvé uniquement à Tehépône et encore très rare- 
ment. Il faut tenir compte du fait que je n’ai pu explorer 
que très superficiellement cette région et que, en outre, 
ce petit oiseau est en général très discret; il est sans 
doute plus commun que je n'ai pu le croire à première 
vue. 


227. Timalia pileata subsp. 
La Timalie à tête rousse (644). 

Elle est très commune par petites bandes dans les 
grandes herbes et les buissons; elle fréquente volontiers 
les lieux habités et même l’intérieur des villages. N'ayant 
pu les comparer à des spécimens originaires d’autres ré- 
gions, il ne m'a pas été possible de reconnaître s'il s'agis- 
sait de l’une ou de l’autre des sous-espèces intermedia du 
Nord ou dictator du Sud; ces deux races, qui ne diffèrent 
guère que par une intensité de teintes, sont assez difficiles 
à distinguer autrement que par comparaison. Il est pro- 
bable, toutefois, qu'il s’agit de la sous-espèce dictator 
déjà obtenue en plusieures endroits des Bas et Moyen- 
Laos. 


228. Chrysomma sinensis sinensis (Gmelin), 1788. 
La Timalie aux yeux d'or (646). 


Cette Timalie est rare à Savannakhet, un peu moins à 
Tchépône. Comme la précédente, elle se cantonne dans 
les grandes herbes et les buissons bas, mais au lieu de 
vivre le plus communément par petites troupes, elle se 
rencontre généralement, sauf dans le cas d’une nichée, 
seulement par couples. 


229. Pellorneum ruficeps vividum La Touche, 1921. 
La Timalie à poitrine tachetée [649). 

Commune dans la grande forêt où elle vit au sol ou près 
du sol. C’est un oiseau répandu dans toute l'Indochine, à 
condition de ne pas dépasser les altitudes médiocres, et 
qu’on retrouve partout à des densités comparables. 
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230. Pellorneum Tickelli subsp. 
La Timalie de Tickell (651). 


Encore plus abondante et à peu près dans les mêmes 
endroits. Peut-être pourrait-on la considérer comme un 
peu plus exclusivement forestière que la précédente. 

I1 m'est impossible d’en préciser la sous-espèce. Il n'est 
d'ailleurs pas certain qu’il s'agisse de la même sur tout le 
territoire de la province : je serais très porté à croire que 
les individus de l'Est, c’est-à-dire de la région de Tché- 
pône, appartiennent à la sous-espèce annamense (Dela- 
cour), du Centre-Annam, alors que ceux de la vallée du 
Mékong s’assimileraient plutôt à la sous-espèce cochin- 
chinoise australe (Robinson et Kloss). Il aurait fallu pou- 
voir procéder à une étude comparative plus serrée tant 
que j'avais encore les éléments en mains. Ce ne serait pas 
le premier exemple où l’on verrait s'affronter dans la ré- 
gion de Tchépône les deux faunes du Sud-Indochinois et 
du Centre-Annam. 


231. Mixornis gularis subsp. 


Le Mixornis à calotte rousse (664). 


Cette petite Timalie très commune vit en général par 
petites bandes, parfois. mêlées À d’autres oiseaux. Elle 
affectionne les fourrés et vit aussi bien à quelques mètres 
du sol qu’au sommet des arbres, surtout s'ils sont enser- 
rés par une végétation dense de lianes et de plantes grim- 
pantes. C'est un oiseau peu craintif, qui n'hésite pas à 
s’aventurer dans les jardins des villages et paraît peu 
s'inquiéter de la présence de l’homme. Il pousse souvent 
à intervalles réguliers, un cri monotone, ressemblant à s’y 
méprendre à celui d’un oiseau avec lequel il n’a que des 
relations de cousinage assez lointaines, l’Alloterie à ailes 
jaunes, Pteruthius erythropterus. 


232. Alcippe nipalensis subsp. 
L'Alcippe à lunettes (6681. 


La province est très pauvre en Alcippe. La présente es- 
pèce paraît être confinée à la région de Tchépône où elle 
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reste plutôt rare. Peut-être s'agit-il de la sous-espèce 
Grotei qui est connue du Centre-Annam, et qui a déjà été 
trouvée à Késanh. 


233. Alcippe poiocephala Haringtoniae Hartert, 1909. 
L'Alcippe à tête grise (672). 


Contrairement à tout ce que j'aurais pu supposer, cette 
espèce, en général plus rare que la précédente, m'a paru 
plus communément répandue à Tchépône, et là seule- 
ment : j'en ai rencontré plusieurs fois des bandes très 
importantes, parmi lesquelles figuraient à l’occasion quel- 
ques nipalensis. 


234. Erpornis xantholeuca subsp. 
L'Erpornis à ventre blanc (701). 


Ce petit oiseau est répandu par toute la province, mais 
toujours en petit nombre. Il vit surtout en forêt dense, 
au sommet des arbres; et, le plus souvent, mélangé à des 
oiseaux d’autres espèces. Il m'a semblé qu'il s'agissait de 
la sous-espèce griseiloris Stresemann, la plus répandue au 
Laos: cependant l'espèce méridionnale, sordida, Robinson 
et Kloss, a été également trouvée aux Bolovens : n'ayant 
pu comparer les spécimens qui me sont passés par les 
mains avec ceux d’autres régions, (pas même avec ceux 
du Tranninh que, imprévoyant la gravité des événements 
qui allaient se passer, j'avais négligé d'extraire de mes 
caisses) il m'est impossible de les attribuer à une sous- 
espèce plutôt qu’à une autre des deux qui sont possibles, 
et qui sont assez difficiles à discriminer. 

Cet oiseau termine au nombre de 17 la liste des Tima- 
liidés que j'ai pu recenser dans l’étendue totale de la pro- 
vince: c’est extrêmement peu, si l’on remarque surtout 
que deux faunes différentes s’y juxtaposent et que, sans 
être très montagneuse, elle présente cependant des difré- 
rences d’altitudes suffisantes et des massifs montagneux 
assez étendus pour justifier une certaine différenciation 
des espèces. Evidemment il faut considérer que l’explora- 
tion que j'ai pu en faire dans un délai insuffisant et avec 
des moyens incomplets est loin d'avoir épuisé les res- 
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sources locales, mais il n’en reste pas moins vrai que la 
proportion des Timaliidés par rapport aux autres paraît 
plus faible que dans la plupart des autres régions d’Indo- 
chine : le pays et son genre de végétation sembleraient 
cependant parfaitement convenir. 


FAMILLE DES AEGITHINIDES 


235. Aethorhynchus Lafresnayei innotatus (Blyth). 1872. 
Le Grand lora (718]. 


C'est à cette forme que paraissaient appartenir les oi- 
seaux capturés dans la région de Tehépône. Ils fréquen- 
tent la forêt et ses abords, notamment les arbres envahis 
par les lianes, les bambous et les herbes grimpantes. 

Ils étaient communs et apparemment sédentaires. 


236. Aethorhynchus Lafresnayei xanthotis Sharpe, 1881. 
Le Grand lora (719). 


C'est par contre à cette forme que je rattacherais les 
oiseaux plus pâles et aux sourcils jaunes de la région de 
Savannakhet. Ils sont également communs et se com- 
portent d'une façon identique. 


237. Aegithina tiphia tiphia (Linné), 1758. 
Le Petit lora (720). 


C’est la race du Sud que l’on trouve à Savannakhet, où 
elle est d’ailleurs très commune. 

En ce qui concerne ceux de la région de Tehépône, il 
ne m’a pas été possible, pour des raisons diverses et bien 
que cet oiseau y fût assez commun, d'obtenir un seul 
exemplaire. Dans l’état actuel des connaissances, ils 
devraient normalement appartenir à la race typique qui 
a été obtenue tant dans la plaine laotienne que sur la côte 
d’Annam. Il convient cependant de remarquer qu'à Napé 
c’est la sous-espèce Sfyani qui est présente et non la sous- 
espèce typique. D’autre part, les quelques spécimens 
mâles (parfaitement reconnaissables des femelles, même 
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<in nalura ») que j'ai pu observer m'ont paru particuliè- 
rement brillants, avec une poitrine bien teintée d’orangé, 
comme Sfyani. Je soupçonne fort que, dans cette région 
montagneuse, il s'agisse en réalité de cette dernière sous- 
espèce. 


238. Chloropsis aurifrons inornata Kloss, 1918, 
Le Verdin à front d'or (723]. 


Assez commun dans les bosquets où il fréquente les 
arbres en fleurs, qu’il exploile en compagnie de tout ce 
qui fait profession de sucer le nectar et, en particulier, 
des Souimangas. Comme tous les Verdins, sa coloration 
le rend difficile à distinguer du feuillage au sommet des 
arbres sur lesquels il se tient. 


Pour explorer les fleurs sur leur fragile support, il s'ac- 
croche au bout de la tige qu’il entraine par son poids et 
s’y agrippe dans n'importe quelle position, très souvent 
la tête en bas. Soit parce qu'il n’est naturellement pas 
très farouche, soit parce que la griserie des fleurs lui fait 
perdre la notion du danger, lorsqu'il est ainsi affairé, il 
se laisse observer avec la plus grande facilité. 

A la manière des Dicées, il fréquente volontiers les 
touffes de Loranthacées et doit sans doute être un agent 
de propagation de ces plantes parasites. 


239. Chloropsis Hardwickei lazulina (Swinhoc), 1870. 
Le Verdin de Hardwicke (725). 


Je ne l’ai observé que dans la région de Tchépône et je 
n'ai pas eu en mains de spécimens. Je pense cependant 
que cette sous-espèce peut être d'autant mieux précisée 
que c’est la même qui a été obtenue par Delacour à Lao- 
Bao et qu'elle peuple toute la partie centrale de la Chaîne 
Annamitique où elle a été trouvée de Napé à Bana et mé- 
ine jusqu’à Pleiku. 


est pos- 
S m'eus- 


Je ne l’ai pas trouvé commun à Tehépône; 
sible toutefois que des prospections plus s 
sent permis de le rencontrer plus souvent. 
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240. Chloropsis cochinchinensis cochinchinensis [(Gmelin), 1788. 
Le Verdin à tôte jaune (726). 


Moins commun que Ch. aurifrons; mais s'étend davan- 
tage dans la région de Tchépône. Peut-être est-il moins 
friand des fleurs : en tous cas, on le voit moins souvent 
se livrer à des acrobaties autour de leurs corolles. 


FAMILLE DES PYCNONOTIDES 


241. Microscelis leucocephalus (Gmelin), 1788. 
Le Bulbul à tête blanche (727). 


“est un visiteur hivernal régulier et abondant dans 
la région de Tchépône. Il y avait notamment dans le 
jardin de la Délégation un Banyan qui, au moment 
où il était couvert de fruits, en attirait des troupes nom- 
breuses. Parmi les visiteurs, il y avait naturellement 
des leucocephalus orthodoxes avec la tête absolument 
blanche, mais aussi, en nombre à peu près égal, des 
individus à tête noire (forme sinensis La Touche) 
et en outre tous les intermédiaires possibles différant , 
par le dosage relatif du blanc et du noir, aussi bien 
par taches sensiblement symétriques que par dessins 
absolument asymétriques. Même dans les sujets à 
tête blanche, la répartition du blanc est tout à fait 
irrégulière, le blanc pouvant englober parfois la tête 
seule, maïs aussi bien, avec elle, le cou, la gorge, et même 
le haut de la poitrine et des épaules. 

A Savannakhet, je ne l'ai vu ni au cours de l’hiver 1942- 
43, ni au cours de celui de 1943-44. Par contre, pendant 
les mois de Décembre 1944 et Janvier 1945, ils sont arri- 
vés partout en bandes nombreuses, dont certaines, atti- 
rées par des arbres à baies, fréquentaient assiduement le 
pare de la Résidence. Celà m'avait permis, à raison de 
plusieurs coups de fusil d'obtenir une excellente série de 
spécimens, aujourd’hui disparus. 

Certains hivers, ces oiseaux apparaissent dans des 
régions où l’on n’a pas coutume de les rencontrer; c’est 
ainsi qu'à Pleiku, pendant l'hiver de 1935-36, des bandes 
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de ces oiseaux avaient fait leur apparition. I serait cu- 
rieux de contrôler si ces migrations extraordinaires cor- 
respondent à des conditions climatiques particulières, par 
exemple à des hivers spécialement rigoureux. Cette espèce 
nichant dans la Chine du Sud, il semble toutefois peu pro- 
bable que ce soit là la raison déterminante de ces ano- 
malies. 


242. Microscelis psaroïdes concolor (Blyth), 1840. 
Le Bulbul gris (728). 


Cet oiseau, qui ressemble beaucoup au précédent quoi- 
que beaucoup plus gris et terne, est essentiellement 
sédentaire. Il est loin d’y être commun et ne l'ayant ren- 
contré que très rarement, je n’en ai obtenu au total qu’un 
seul couple. Je ne l’ai rencontré qu'en forêt claire, mais, 
avec un si petit nombre d'observations, je ne pense pas 
qu'il soit établi que ce soit là son habitat d'élection. A 
Pleiku, où il était très commun, il se montrait beaucoup 
plus éclectique et, en particulier, beaucoup plus forestier. # 

11 possède un répertoire de cris assez variés, générale- 
ment tous plus inharmonieux les uns que les autres. 


243. Criniger tephrogenys subsp. 
Le Bulbul à gorge blanche (737). 


Cet oiseau était extrêmement commun partout, aussi 
bien dans la grande forêt que dans la brousse plus mo- 
deste, même aux alentours des villages. Je ne m'en suis 
assuré aucun exemplaire : il s'agissait très vraisembla- 
blement de la sous-espèce annamensis Delacour et Ja- 
bouille, dont le type provient de la région de Lao-Bao et 
qui est répandu dans tout le Bas-Laos. 

Peu farouche, il est d’un naturel curieux et paraît 
aimer à se rendre compte de la nature des objets inso- 
lites : c’est ainsi que bien souvent, arrêté sous bois, il 
m'est arrivé de voir un petit groupe de ces oiseaux venir 
sans crainte apparente sautiller dans les branches autour 
de moi avant de continuer leur route une fois leur curio- 
sité satisfaite. C’est un oïseau assez bruyant et ses diffé- 
rents cris sont loin d’être harmonieux. 


Source : MNHN. Paris 
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244. lole olivacea propinqua [Oustalet), 1903. 
Le Bulbul olive (741]. 

On pourrait, d’une façon très superficielle comparer cel 
oiseau à un Criniger en réduction. Il se tient dans les mê- 
mes endroits, quoique s'approchant peut-être encore plus 
communément des habitations, et il est au moins aus 1 
fréquent. Ses allures et son comportement sont tout à 
fait semblables. 


245. Pycnonotus Finlaysoni Finlaysoni Strickland, 1844. 
Le Bulbul de Finlayson (745). 


Oiseau de plaine qui est commun partout, même dans 
la région de Tehépône. IL vit dans les bois, les bosquets 
et les haies, à condition qu'ils soient bien fourrés, car 
c'est un timide qui aime bien à se cacher. Il n'est pourtant 
pas sauvage car il vit volontiers au voisinage des habita- 
tions; il n’est pas non plus spécialement discret, car il 
aime à faire entendre son cri assez agréable comme celui 
de la généralité des Bulbuls; mais il n'aime pas beaucoup 
qu'on l'observe et, dès qu'il s'aperçoit que l'on fait atten- 
tion à lui, il s'empresse de disparaître. 


246. Pycnonotus Blanfordi Robinsoni Ogilvie-Grant, 1905. 
Le Bulbul de Blanford (746). 


Il est aussi commun que le précédent, fréquente les 
mêmes parages et présente sensiblement les mêmes habi- 
tudes. r 

Bien qu'il soit plutôt méridional en Indochine, son aire 
de dispersion semble englober les abords du Mékong : il 
a été signalé à Vientiane et je l'ai moi-même obtenu à 
Luang-Prabang. Je ne l'ai, en revanche, jamais obtenu 
dans la partie basse du Tranninh, dans les vallées de la 
Nam-Sane et de la Nam-Nghiep qui m’avaient fourni de 
nombreux échantillons de Finlaysoni. 


247. Pycnonotus cafer Germaini (Oustalet), 1877. 
Le Bulbul indien (751). 
C'est le représentant de l’espèce dans la partie plate de 
la Province: il y est commun et fréquente les zones de 
cultures, les jardins et le voisinage des habitations. 


Source : MNHN. Paris 
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248. Pyenonotus cafer chrysorrhoides (Lafresnaye], 1845. 
Le Bulbul indien (752). 


Il remplace le précédent dans la Délégation de Tché- 
pône, surtout au Sud dans la région de Samoi. Il paraît 
beaucoup moins commun et s'éloigne davantage des lieux 
habités. C’est celte sous-espèce que l'on trouve en Annam 
aux latitudes équivalentes et c'est encore un des cas où 
la faune annamite empiétant largement sur le versant 
laotien de la Chaîne se heurte à la faune de l’Indochine 
méridionale. 


249. Otocompsa jocosa subsp. 
Le Bulbul Orphée (753). 


Familier des lieux habités, il y pullule cependant beau- 
coup moins que dans la plupart des régions où on le ren- 
contre d'habitude; car ce petit oiseau élégant, pétulant 
et effronté est particulièrement sympathique et la rareté 
relative des planches de fraisiers et de petits pois à Savan- 
nakhet en ferait, pour une fois, un voisin parfaitement 
inoffensif. 


11 semble un peu plus abondant à Techépône qu'à Savan- 


nakhet. 


Il m'est actuellement impossible de préciser la sous-es- 
pèce. C'est la sous-espèce typique qui a été trouvée à Lao- 
Bao, et il est infiniment probable que les oiseaux de 
Tchépône doivent être identiques. Pour les oiseaux de 
Savannakhet c’est plus douteux, et ils pourraient bien 
appartenir à la sous-espèce O. j. jocosa. 


250. Otocompsa flaviventris flaviventris [Tickell), 1833. 
Le Bulbul jaune à tête noire (755). 


Répandu plus uniformément que le précédent et plus 
commun dans l’ensemble, ce Bulbul s'éloigne davantage 
des lieux habités et fréquente plutôt les bois et les four- 
rés, 


Source : MNHN. Paris 
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251. Microtarsus atriceps atriceps (Temminck}, 1830. 
Le Bulbul cape-nègre (756). 


Je ne l’ai rencontré que dans une région assez res- 
treinte de grosse forêt dans les environs mêmes de Savan- 
nakhet, où il existe de nombreux arbres à fruits; avec 
la saison des fruits ont disparu les Bulbuls cape-nègres 


I1 m'avait été possible d’en obtenir une excellente série 
d’une quinzaine. Cette débauche de spécimens, malgré la 
pénurie des cartouches, était justifiée par le fait que la 
plupart d’entre eux présentaient des anomalies de plu- 
mage. Chez le premier en date, et c'est ce qui avait aussi- 
tôt attiré mon attention sur cette espèce, le pigment jaune 
faisait entièrement défaut : le résultat donnait un oiseau 
noirâtre sur le dessus, brillant sous les ailes et la tête et 
le dessous gris pur, d'un aspect tellement inattendu que 
j'avais cru tout d’abord à une sous-espèce nouvelle. Ayant 
recherché des exemplaires supplémentaires, j'ai obtenu 
outre un ou deux oiseaux réguliers, toute une gamme de 
plumages où le jaune était d'une intensité décroissante, 
ce qui donnait une série d’intermédiaires à peu près com- 
plète entre les deux extrêmes. 


FAMILLE DES CAMPEPHAGIDES 


252. Hemipus picatus picatus (Sykes), 1832. 
L'Echenilleur-pie (760). 


Très commun surtout en forêt claire où il fait souvent 
partie des petites bandes d’espèces associées qui com- 
prennent généralement d’autres Campéphagidés, Dicruri- 
dés, Sittidés, Paridés, ete. On le trouve d’ailleurs aussi 
en grande forêt, par petits groupes; mais dans ces con- 
ditions, il ne semble guère s’associer aux espèces étran- 
gères. 


Il chasse généralement les insectes au vol. à la manière 
des Gobe-mouches. 


Source : MNHN. Paris 
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253. Tephrodornis gularis annectens Robinson et Kloss, 1918. 
L'Echenilleur brun (761). 


Commun surtout en forêt claire, où il vit par petites 
bandes souvent associées au précédent. Ces bandes com- 
portent une très forte proportion de jeunes ou tout au 
moins d'individus en plumage immature; je suppose 
qu'elles représentent des petites familles, qui ne se disso- 
cient qu’au moment des nichées. Cet oiseau se distingue 
par un esprit de solidarité très accentué : si l’un d’eux 
blessé ou dans une situation pénible appelle à son secours, 
aussitôt toute la bande accourt, manifeste son désarroi 
par des protestations bruyantes et les plus audacieux 
n'hésitent pas à charger avec témérité. 

Son nom vernaculaire d’ « Echenilleur » semble tout à 
fait bien choisi car c’est un grand consommateur de che- 
nilles : il les découvre en suivant le long des grosses bran- 
ches et, quand il en a saisi une, il la bat du bec un instant 
sur la branche avant de l’avaler toute entière. 


254. Tephrodornis pondiceriana thai Kloss et Chasen, 1926. 
L'Echenilleur de Pondichéry (763). 


Ce petit Echenilleur, qui semble une réduction du pré: 
cédent, est encore plus commun. Il fréquente les mêmes 
endroits et témoigne à peu près des mêmes habitudes; on 
les trouve d’ailleurs très souvent associés dans les mêmes 
bandes, 

Son habitat en Indochine, restreint à la partie méridio- 
nale, est beaucoup moins étendu. 


255. Coracina javensis siamensis (Baker), 1918. 
L'Echenilleur cendré (764). 


Communs, mais plutôt par couples. On peut cependant 
parfois les trouver associés aux autres espèces, mais, en 
général, ils se montrent plus indépendants. Ils fréquen- 
tent aussi bien la grande forêt que la forêt claire, voire 
les grands arbres morts isolés au milieu des rizières. En 
volant, ils émettent constamment un cri fort désagréable. 


Source : MNHN. Paris 
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256. Lalage melanoptera (Rüppell}, 1839. 
L'Echenilleur ardoisé (765). 


On le rencontre tantôt en forêt claire, tantôt, mais plus 
rarement, en forêt dense. Il fait souvent partie des bandes 
voyageuses qui parcourent la forêt claire, mais il n'est 
toutefois pas fréquent d’en voir plus d’un ou deux à la 
fois. On le trouve à peu près dans toute l’Indochine. 


257. Lalage fimbriata indochinensis Kloss, 1925. 
Le Petit Echenilleur (767). 


Mêmes endroits et même comportement. Dans l’en- 
semble, il est d’une fréquence comparable à celle du pré- 
cédent, à ceci près que sa densité relative est plus accen- 
tuée vers Tehépône, alors que pour melanoptera ce serail 
plutôt la région de Savannakhet qui l'emporterail. 

Comme le précédent, il avait déjà été obtenu à Napé et 
à Saravane. 


258. Pericrocotus flammeus Bakeri La Touche, 1921. 
Le Grand Minivet (768). 


Très commun, comme dans tous les endroits boisés de 
l’Indochine. C'est peut-être l'oiseau qui attire le plus les 
regards des néophytes de la brousse et qui retient le plus 
leur attention : c'est certainement, et de beaucoup, celui 
sur lequel j'ai été le plus questionné. Cela se comprend 
d’ailleurs : la splendide livrée écarlate du mâle, à laquelle 
cède à peine celle jaune vif de la femelle, fait qu’il passe 
d'autant moins inaperçu qu'il est très actif, qu’il n’est pas 
sauvage et qu'il se laisse complaisamment admirer. A'dé- 
faut de sa tenue très voyante, son cri, caractéristique des 
Minivets, un pelit sifflement doux et en même temps très 
aigü, suffirait tout aussi bien à le faire découvrir, 


259. Pericrocotus cinnamomeus vividus Baker, 1920. 
Le Petit Minivet (772). 


Encore plus commun que le Grand Minivet, mais à peu 
près uniquement en forêt claire et d’une manière presque 


Source : MNHN. Paris 
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générale, toujours associé aux bandes erratiques qui par- 
courent celles-ci. 

Si l’on voulait dresser la liste complète des espèces qui 
s ou moins occasionnellement à ces dépla- 
Lite on arriverait à un total surprenant. Assez sugges- 
live est celle des oiseaux qu'on voit le plus couramment 
réunis : on y trouve en effet, outre des Campephagidés 
naturellement (Pericrocotus, Lalage, Hemipus, Tephro- 
dornis), des Sittidés (Sitta castanea neglecta, Sitta fron- 
talis) ; des Paridés (Parus major cinereus) ; des Sylviidés 
(diverses espèces de Phylloscopus); des Dicruridés (Dis- 
semurus paradiseus) ; des Picidés (Dryobales Hardwickeï, 
éventuellement Picus chlorolophus et Chrysophlegma 
flavinucha) ; des Muscicapidés (Rhidipura albicollis). En 
plus de ces oiseaux qui constituent ce que l’on pourrait 
considérer comme le fonds commun à toutes ces bandes, 
on trouve souvent d’autres espèces, dont la présence est 
moins régulière, mais qui élargissent beaucoup le cercle 
des présences possibles. 


FAMILLE DES DICRURIDES 


260. Dicrurus macrocercus cathoecus Swinhoe, 1871. 
Le Drongo ordinaire (7771. 


Très commun comme partout, il est plutôt un oiseau 
de forêt claire, qui aime à se percher à l'extrémité des ra- 
meaux secs et aussi sur les fils télégraphiques. De son 
perchoir il s’élance sur les insectes qui passent à sa por- 
tée et les poursuit au vol, dans une série de gracieuses 
cabrioles. Les exodes de termites ailés, à la saison des 
orages, sont, en particulier, pour lui des occasions pré- 
cieuses, et d'ailleurs répétées, d’une franche lippée; la 
poursuite de ces insectes les entraîne généralement très 
haut dans le ciel et leur donne l'occasion de faire étalage 
de leurs réelles qualités d’acrobates aériens; ils ont affaire 
à de nombreux rivaux pour l’exploitation de l’aubaine et, 
en particulier, aux Rolliers, Coracias et Eurystomus, qui 
ne leur cèdent en rien pour la virtuosité aérienne. 


Source : MNHN. Paris 
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Il n’est pas indispensable qu’une sortie de termites mo- 
tive leurs évolutions à haute altitude; assez régulièrement, 
vers le coucher du soleil, ces oiseaux ont l'habitude de 
monter très haut dans le ciel, qu'ils traversent d’un vol 
lent et saccadé, sans but apparent, s'élevant parfois jus- 
qu’à perte de vue. Quand l’obseurité est prête à se faire 
ils regagnent les régions moins éthérées en se laissant 
tomber presque comme des pierres lâchées dans l'espace. 


261. Dicrurus leucophaeus Mouhoti [Walden}, 1870. 
Le Drongo gris (779). 


Sans être rare, tant s'en faut, il est moins abondant que 
le précédent. Il fréquente aussi plus volontiers la forêt 
dense. Moins sociable avec ses congénères, il ne se ren- 
contre guère qu’isolé ou par couple : par contre, il se mé- 
lange parfois à des oiseaux d'espèces différentes. 


262. Chaptia aenea aenea [Vieillot}, 1817. 
Le Drongo bronzé (781). 


Commun surtout en forêt dense, où il vit par petites 
troupes, souvent associé à d’autres espèces. On le trouve 
aussi en forêt claire, plus rarement, maïs associé égale- 
ment. Comme les autres Drongos, il a un ramage agréable 
et varié, et il chasse les insectes de la même façon. 


263. Chibia hottentotta hottentotta [Linné], 1766. 
Le Drongo à crinière (782). 


Pas très commun dans la Province, il se trouve cepen- 
dant aussi bien à Tchépône qu’à Savannakhet. Il fré- 
quente les arbres à fleurs, non pas, à ce qu'il me semble 
pour en exploiter le nectar, mais pour profiter des insectes 
qui sont en masse attirés par elles. 


Dans les forêts claires, il s'associe volontiers aux autres 
espèces. 


Source : MNHN. Paris 
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264. Bhringa remifer peracensis Baker, 1918. 
Le Drongo à longs brins [784]. 


Plus essentiellement forestier que les autres, ce Drongo 
ne se rencontre guère dans la province en dehors de la 
région de Tchépône, où il n'est d’ailleurs pas commun. 

Ïl est rare que les invraisemblables tiges de sa queue ne 
deviennent pas tôt ou tard victimes d’un accident, de 
sorte que la capture d’un spécimen sans défaut et dans 
toute sa beauté est un succès assez difficile à obtenir. 


265. Dissemurus paradiseus subsp. 
Le Drongo à raquettes (786). 


Je n’ai pas eu d'exemplaires en mains, mais il s'agit à 
peu près certainement de la sous-espèce typique, qui a 
déjà été obtenue à Saravane, Lao-Bao et Vientiane. 

Il vit surtout en forêt dense, mais n'hésite pas à s’aven- 
turer en forêt claire, à la suite des bandes erratiques dont 
il a été précédemment question et auxquelles il s'associe 
assez volontiers. Comme les autres Drongos, quoique so- 
ciable, il se montre agressif et taquin vis-à-vis des autres 
oiseaux. C’est encore plus que tous ses congénères un vir- 
tuose du larynx, dont les expressions vocales, rarement 
harmonieuses toutefois, témoignent d’une diversité remar- 
quable. 


FAMILLE DES ARTAMIDES 


266. Artamus fuscus Vieillot, 1817. 
Le Langrayen gris (789). 


Il se rencontre sporadiquement par petites troupes, 
mais il paraît plutôt rare et fréquente surtout la partie 
orientale de la Province. 

C'est un oiseau qui passe difficilement inapercu en rai- 
son de la curieuse habitude qu'il a de se rassembler avec 
ses congénères en longues brochettes sur les branches 
sèches ou les fils télégraphiques, étroitement serrés les uns 
contre les autres; de temps en temps, tantôt l’un, tantôt 


Source : MNHN. Paris 
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l’autre s’élance pour décrire dans l'air, à la poursuite des 
insectes, des évolutions qui rappellent celles des Hiron- 
delles et revient ensuite reprendre la place quittée pen- 
dant quelques instants. 


FAMILLE DES LANIIDÉS 


267. Lanius collurioides subsp. 
La Pie-grièche birmane (790). 


Cette Pie-Grièche est répandue dans toute la province, 
mais elle n’y est commune nulle part. On la trouve sur- 
tout dans la partie occidentale de la province, car elle fré- 
quente plus volontiers la forêt claire: elle y est parfois, 
mais rarement, associée à d’autres espèces. 

Il s’agit sans doute de la sous-espèce L. c. collurioides, 
qui a déjà été trouvée à Napé et à Saravane. On trouve 
naturellement une forte proportion de sujets en plumage 
immature. 


268. Lanius schach schach Linné, 1758. 
La Pie-grièche Schach (792). 


Je n’ai trouvé cette grosse Pie-grièche que dans la ré- 
gion de Samoï, c’est-à-dire dans l'extrême Est de la pro- 
vince, où le col d’Ai-lao de faible altitude se révèle inca- 
pable d’assurer une limite très nette entre les faunes des 
deux versants de la Chaîne Annamitique. C’est, à ma con- 
naissance, le seul endroit où cette sous-espèce déborde 
sur le Laos. Les exemplaires à tête grise ou plus ou moins 
grise que l’on rencontre somme toute assez fréquemment 
au Tranninh, non seulement à Nong-Het mais même aux 
environs de Xieng-Khouang, sont des intermédiaires entre 
L. s. schach et L. s. nigriceps. 


269. Lanius cristatus subsp. 


La Pie-grièche à queue rousse (796). 


Migratrice qui passe ou séjourne dans le pays du début 
de l’automne, entre Septembre et Octobre, jusqu'aux 


Source : MNHN. Paris 
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premières pluies, et même un peu au-delà, jusqu’en Mai. 
Elle se comporte un peu comme L. collurioides et fré- 
quente sensiblement les mêmes endroits, avec une ten- . 
dance à se rapprocher davantage des lieux cultivés el ha- 
bités. On la trouve à peu près partout, en plus où moins 
grand nombre, sauf dans la forêt dense, qu’elle semble 
assez régulièrement éviter. 


Je n’ai eu en mains qu’un ou deux spécimens, aucun ne 
se trouvant en plumage d’adulte. 


FAMILLE DES PARIDÉS 


270. Parus major cinereus Vioilloï, 1818. 
La Mésange charbonnière (801). 


En forêt claire et seulement par couples où au plus par 
petites familles après les nichées. En somme, assez peu 
sociables entre elles, elles se mélangent volontiers à 
d’autres espèces. Elles se rapprochent aussi des habita- 
tions, tout en restant relativement rares partout. 


C’est le seul représentant de l'espèce que j'ai pu ren- 
contrer dans la province. 


FAMILLE DES SITTIDÉS 


271. Sita castanea neglecta Walden, 1870. 
La Sittelle à ventre marron (823). 


Je ne l'ai vue qu'en forêt claire et dans la partie occi- 
dentale de la province. Elle n’est pas tellement commune, 
beaucoup moins que dans les régions analogues de Co- 
chinchine. Elle se mêle aux bandes erratiques de la forêt 
claire, mais toujours, semble-t-il avec de faibles effectifs. 

Elle se reproduit sur place. 


Source : MNHN. Paris 
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272, Sita frontalis corallina Hodgson, 1836. 
La Sittelle à front noir (825). 


Bien qu’elle ne néglige pas absolument la forêt claire, 
où on la trouve souvent associée aux autres espèces, cette 
jolie Sittelle est beaucoup plus forestière; aussi son habi- 
tat n'est-il pas restreint à la région de Savannakhet, mais 
s’étend-il jusqu’à la Délégation de Tehépône, où elle se- 
rait même, dirait-on, plus abondante. 

Elle est, comme la précédente, sédentaire et nicheuse. 


FAMILLE DES NECTARINIDÉS 


273. Acthopyga siparaja Mangini Delacour et Jabouille, 1924. 
Le Soui-manga rouge (830). 


Ce très joli Soui-manga se trouve principalement dans 
la grande forêt surtout si elle est riche en plantes grim- 
pantes parsemées de fleurs: ce sont en effet les fleurs qui 
déterminent sa présence. Il se passe au besoin de la forêt 
et fréquente aussi la brousse qui environne les villages 
ainsi que les vergers, où il affectionne les arbres du genre 
Citrus. 

Très loin d’être craintif, il se laîsse observer à très 
courte distance: mais si l’idée lui en passe par la tête. il 
a tôt fait de disparaître comme une balle. Ceci ne l’em- 
pêche pas d’ailleurs parfois de réapparaître au même en- 
droit aussi soudaînement qu'il s'était évanoui. 

La femelle est de livrée bien plus modeste. 

Il est sédentaire et plus commun dans la région de 
Tchépône. 


274. Cinnyris asiaticus intermedius (Hume), 1879. 
Le Soui-manga pourpré (841). 


Celui-ci, par contre, semble n’habiter que la forêt clairs 
et je ne crois l’avoir jamais rencontré en forêt dense. 

Je l'ai, à plusieurs reprises, observé sur les fils télégra- 
phiques le long de la route coloniale, ce qui peut paraître 
une station un peu inattendue de la part d’un suceur de 


Source : MNHN. Paris 
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nectar: c’est d’ailleurs une situation qu’il ne conserve ja- 
mais très longtemps. 

Commun en Cochinchine et dans le Sud-Annam, il pa- 
raît beaucoup plus rare à Savannakhet, où je l'ai observé 
une douzaine de fois tout au plus. Il est naturellement 
inconnu à Tchépône. 


275. Cinnyris jugularis flammaxillaris Blyth, 1845. 
Le Soui-manga à gorge pourprée (844). 

Ce Soui-manga, le moins brillant de tous, était commun 
un peu partout. Parmi ceux que j'ai eus entre les mains 
il y avait une très forte proportion de femelles et de jeunes 
mâles, les beaux exemplaires en pleines couleurs étant 
plutôt rares. 

Cet oiseau, qui est sédentaire en Indochine, doit être 
sujet au moins à des déplacements saisonniers: ses effec- 
tifs, à Savannakhet, étaient extrêmement variables, sui- 
vant les époques de l’année, au point que, à certains mo- 
ments on le trouvait partout et à d’autres, il était à pe: 
près introuvable, J'avais noté quelque chose de semblable 
au Tranninh pour son cousin C. j. rizophorae. En ce qui 
concerne Savannakhet, j'ai perdu mes notes et ne puis 
à l'heure actuelle, me rappeler à quelles époques se pro- 
duisaient les mouvements de ces Soui-mangas. 

Je suppose, et je suis même à peu près certain, qu’à 
Tchépône c'est de la sous-espèce rizophorae qu’il s'agit, 
puisqu'elle a déjà été obtenue à Mailanh et à Lao-Bao. 
N'ayant pas eu en mains de sujets de cette région, je ne 
puis affirmer qu'il en soit ainsi. Il est même possible que, 
sur les limites des domaines, les deux races cohabitent, 
puisque j'ai déjà observé le cas à Pleiku, dans le Sud- 
Annam. 


276. Anthreptes macularia Lisettae Delacour et Jabouille, 1926. 
Le Soui-manga à nuque violette [847]. 


Il paraît plutôt rare : je n’en ai obtenu qu’un seul 
exemplaire, en dehors de quoi je l'ai observé peut-être 
deux'ou trois fois. C’est principalement un hôte des li- 
sières de forêt dense, affectionnant les lianes et les 
plantes grimpantes couvertes de fleurs. 


Source : MNHN. Paris 
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277. Arachnothera magna [Hodgson), 1837. 
Le Grand Arachnothère (849). 


Il ne paraît se trouver que dans la région de Tchépône, 
et encore dans sa partie orientale seulement. Il fréquente 
également les lianes et les arbres en fleurs. Il n’est pas 
farouche, mais il a loujours un air très affairé et très 
décidé et ne reste pas longtemps en place; son vol est ra- 
pide et impétueux. 


278. Chalcoparia singalensis koratensis Kloss, 1918. 
Le Sucrier à oreillons violets (853). 


Se rencontre souvent par couples tantôt en forêt claire, 
plus souvent en lisière de forêt dense où il fréquente les 
mêmes parages que les autres Nectariniidés. 

Il existe à Tchépône, mais il y semble rare; à Savanna- 
khet, il est plus fréquent sans toutefois y être très com- 
mun. 

C'est à Latbua Kao, de l’autre côté du Mékong, en face 
de Savannakhet, que le type de cet oiseau a été découvert 
par Boden Kloss en 1918. 


FAMILLE DES DICAEIDÉS 


219. Dicaeum cruentatum ignitum [Begbie], 1834. 
Le Dicée à dos rouge [854]. 


Ce joli petit Dicée est très commun partout et vient 
jusque dans les jardins, aux abords mêmes des maisons. 
Il ne se dérange pas quand on l’observe. 


280. Dicaeum concolor olivaceum Walden, 1875. 
Le Dicée unicolore (859). 


Très commun et très familier, ce minuscule Dicée se 
rencontre un peu partout et très souvent dans les jardins 
sur les arbres fruitiers, surtout lorsqu'ils sont couverts de 
Loranthacées. Les Dicées, aussi bien celui-là que le pré- 
cédent, semblent en effet ressentir un attrait tout spécial 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX DE PROVI 


VANNAKHE 


vis-à-vis de ces plantes parasites, dont ils consomment les 
graines. Je suppose même qu'ils sont parmi leurs propa- 
gateurs les plus actifs, en disséminant par ci, par là, sur 
les branches, des graines insuffisamment digérées. 

I1 n'est arrivé fréquemment de trouver dans les intes- 
Lins de ces oiseaux des Nemathelminthes d'assez grande 
taille et semblant disproportionnés avec l'hôte minuscule 
qui les héberge. 


FAMILLE DES ZOSTÉROPIDÉ 


281. Zosterops palpebrosa palpebrosa [Temminck}, 1824. 
Le Zosterops à lunettes (863). 


Il vit par petites troupes et se trouve commun partout. 
Familier comme tous les oiseaux du même genre. Il sem- 
ble probable qu'on doive le rencontrer mélangé avec Z. ja- 
ponica, surtout dans la région de Techépône, puisque ce 
dernier a été obtenu à Quangtri et Hue (Annam) et Napé 
(Laos). Toutefois, je n'ai eu aucun spécimen du second 
en mains, alors que j’en ai eu du premier. D’autres part, 
les deux espèces sont Lellement faciles à confondre « in 
natura » ! 


FAMILLE DES MOTACILLIDÉS 


282. Motacilla alba ocularis Swinhoe, 1860. 
La Bergeronnette grise (867). 

283. Motacilla alba alboides Hodgson, 1836. 

284. Motacilla alba leucopsis Gould, 1837. 


Ces trois Bergeronnettes sont des visiteuses d’hiver que 
l’on trouve principalement dans les rizières après la mois- 
son. Certaines s’aventurent sur les banes de sable du 
Mékong. Elles sont loin d’être aussi communes que dans 
la plupart des autres régions de l'Indochine. 


Source : MNHN. Paris 
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285. Motacilla cinerea caspica (Gmelin), 1774. 
La Bergeronnette boarule (870). 


Cette Bergeronnette, que l’on ne rencontre qu'en saison 
sèche, paraît beaucoup plus liée à l'eau que les précé- 
dentes. Elle ne fréquente guère que les berges des rivières, 
en particulier celles de la Sé-Bang-Hieng et, à un degré 
beaucoup moindre, celles du Mékong. Partout ailleurs elle 
est rare. 


Je ne me souviens pas de l’avoir observée en plumage 
de noces, alors qu'on la rencontrait souvent sous cette 
livrée au Tranninh. A Savannakhet, elle n’est qu’un mi- 
grateur régulier. 


286. Motacilla flava macronyx Stresemann, 1920. 
La Bergeronnette printanière (872). 


Elle n’est que de passage à Savannakhet, surtout au 
printemps, beaucoup moins à l'automne : elle n’est d’ail- 
leurs jamais abondante. Je n'ai eu en mains que deux spé- 
cimens et tous deux étaient nettement macronyx. Il est 
probable que l'on doit pouvoir aussi rencontrer M. f. tai- 
vana qui avait déjà été trouvée à Saravane. Mais à dis- 
tance, les deux races peuvent être facilement confondues. 


287. Dendronanthus indicus (Gmelin), 1789. 
La Bergeronnette de forêt (874). 


Je n'ai de cet oiseau que deux ou trois observations d’in- 
dividus isolés. Jusqu'à la preuve du contraire, il semble 
rare à Savannakhet. 


288. Anthus Hodgsoni Hodgsoni Richmond, 1907. 
Le Pipit de Hodgson (875). 

‘Très commun partout en hiver, même auprès des habi- 
tations: il fréquentait notamment d'une façon perma- 
nente le pare de la Résidence. Il n’est pas le moins du 
monde farouche et se laisse approcher à quelques. pas, 
surtout si l’on ne fait pas trop mine de s'intéresser à lui. 


Source : MNHN. Paris 
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Comme les Bergeronnettes il poursuit les insectes à 
terre, mais il est infiniment moins vif el moins agile: 
jusque dans son perpétuel hochement de queue, il met 
beaucoup moins d’impétuosité. 


289. Anthus Richardi Richardi Vieillot, 1818. 
Le Pipit Richard (877). 


De passage en hiver dans les endroits dénudés, par 
exemple sur le terrain d'atterrissage de Savannakhel et 
tout particulièrement quand l'herbe déjà rase en a été 
brûlée. Il est moins répandu que le suivant. 


290. Anthus Richardi subsp. 


Bien que ce Pipit soit très commun, et d'observation 
courante, je n’en ai eu en mains qu’un ou deux spécimens, 
et, faute d'éléments de comparaison, je ne puis affirmer 
qu’il se soit agi de telle ou telle autre des trois sous-es- 
pèces extrêmement voisines qui fréquentent également 
l’Indochine. 

Je suppose qu’il s'agit peut-être de A. r. malayensis, 
connu du Sud et dont il ne serait pas étonnant de voir, par 
analogie avec d’autres espèces, l'habitat d'hiver remonter 
le long du Mékong. Peut-être aussi, dans la région de 
Tchépône rencontre-t-on À. r. rufulus, connu de Quang- 
Tri et Haï-Lang. Les deux hypothèses ne sont pas impos- 
sibles, et ne s’excluent d’ailleurs pas mutuellement. 


FAMILLE DES ALAUDIDÉS 


291. Mirafra javanica Williamsoni Baker, 1915. 
L'Alouette de Java (884). 


En automne 1944, quelques exemplaires au terrain 
d'atterrissage de Savannakhet. Je ne lai observée nulle 
part ailleurs et elle ne doit certainement pas être très 
courante. Ici, comme à Xieng-Khouang. elle semble être 
migratrice. 


Source : MNHN. Paris 
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292. Mirafra assamica Marionae Baker, 1915. 
L'Alouette du Siam (885). 


Cette Alouette est très commune en forêt claire et dans 
les rizières qui y sont encastrées. Elle aime bien à venir 
se poudrer dans la pou re des routes et des chemins. 
Elle vit par petites bandes de 5 à 6 individus, rarement 
plus. Elle perche tout à fait volontiers. 


FAMILLE DES FRINGILLIDÉS 


293. Emberiza aureola aureola Pallas, 1776. 
Le Bruant auréole (888). 


De passage par très grandes troupes à l'automne, par 
petits paquets au printemps, c’est un visiteur abondant 
et régulier. Après l’époque de la moisson on le trouve par- 
tout dans les rizières; au printemps c’est dans les grandes 
herbes et dans les buissons bas qu’il faut le chercher. Au 
moment où ils regagnent le Nord pour nicher, les mâles 
sont pour la plupart en plumage de noces à peu près 
complet: à Pleiku, ils étaient plutôt rares à ce stade, et à 
Honquan, en Cochinchine, je n’en ai jamais vu aucun. 


C'est Je seul représentant du genre que j'ai rencontré 
à Savannakhet. 


294. Passer montanus malaccensis Dubois, 1885. 
Le Moineau Friquet (899). 


Ce Moineau se retrouve pareil à lui-même dans toute 
l'Indochine, où il tient le rôle du « Pierrot » de France; il 
s'attire les mêmes sympathies et les mêmes malédictions, 
J1 niche plus exclusivement que son cousin d'Europe dans 
les habitations, aussi bien sous les tuiles que dans les 
paillottes. Il y est terriblement victime de sa confiance ou 
de sa témérité, car une destruction sans mesure s’exerce 
sur sa progéniture du fait des rôdeurs de toutes espèces 
(chats, rats, dénicheurs indigènes). Malgré cela et malgré 
le lourd tribut qu’il paie aux oiseaux de proie, et en par- 


Source : MNHN. Paris 
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ticulier aux Eperviers qui semblent avoir pour lui une 
prédilection toute spéciale, la race est tellement prolifique 
que rien ne l'empêche de pulluler. 


295. Passer flaveolus Blyth, 1844. 
Le Moineau flavéole (901). 


Celui-ci, au contraire, ne s'approche pas volontiers des 
habitations, et je ne ly ai jamais vu nicher. A Savanna- 
khet, il paraît d’ailleurs rare, je ne l’y ai jamais rencontré 
que par couples; jamais je n’en ai vu de grandes bandes 
comme en Cochinchine. Les individus de la région, au sur- 
plus, m'ont, d'une façon générale paru plus défiants que 
leurs congénères du Sud, et pour les approcher il fallait 
y mettre des formes. L 

Au point de vue des mœurs el de l'aspect, ce Moineau 
pourrail être considéré comme l'équivalent méridional de 
P. rutilans sur lequel on aurait passé une légère couche 
générale de jaune. 


FAMILLE DES PLOCÉIDÉS 


296. Ploceus sp. 
Le Tisserin. 


Les Tisserins sont très rares : je ne les ai rencontrés 
qu'accidentellement et, plus rarement encore, il m'a été 
donné de trouver un nid. Il ne m'a pas été possible de 
savoir s’il s'agissait de P. infortunatus ou de P. manyar, 
l’un et l’autre étant possibles. En juin 194 ai obtenu 
autour de Paksane, dans la province de Vientiane, P, in- 
fortunatus. Ne serait-ce pas le même à Savannakhet, dans 
un biotope à peu près semblable ? 


297. Munia punctulata topela Swinhoe, 1863. 
Le Damier (906). 


Pullule partout, même dans l'intérieur des villages. 
Comme le Moineau, c'est un résistant acharné à toutes 
les causes de destruction, qui sont cependant nombreuses. 


Source : MNHN. Paris 
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Il exploite sans pudeur les rizières aux époques de la mois- 
son et, peu chatouilleux sur l'origine de son r vitaille- 
ment, prélève son impôt aussi bien sur les rizières d'hiver 
que sur le riz de marais du printemps ou le riz de ray 
d'automne; au besoin, en toutes saisons, il se rabat, c’est 
encore plus simple, sur celui des greniers ? Il en résulte 
qu’on lui fait en général une guerre sans merci ni pitié, 
qui ne paraît pas porter un préjudic sensible à la proli- 
fération de l'espèce. 


Lui aussi est souvent la victime des Aulours et des 
Éperviers, et autres oiseaux de « bas vol ». 


298. Munia striata subsquamicollis [Baker], 1929. 
Le Domino (907). 


Moins commun et beaucoup plus localisé que le précé- 
dent, dont il ne diffère pas sensiblement au point de vue 
des mœurs et du comportement. 


299. Erythrura prasina prasina (Sparrman), 1788. 
Le Pape des prairies. 


Quelle n'a pas été ma surprise de rencontrer une bande 
de ces oiseaux dans la délégation de Tchépône, à un jour 
et demi de marche au Nord de Muong-Phine! Ils étaient 
le long d’un ruisseau, petit affluent de la Sé-Nam-Kok, 
sur le bord duquel croissaient de hautes graminées pleines 
de graines. La région était très boisée, mais le ruisseau 
serpentait au milieu d’une clairière artificielle provenant 
sans doute des déboisements des rays. Quelques-uns 
d’entre-eux étaient en train de se baigner. Quand la troupe 
s’est envolée, elle n’a pas rejoint la forêt, mais s’est per- 
due un peu plus loin dans les broussailles. 


Cet oiseau, acquisition toute récente pour l'Indochine 
(décembre 1938) n'avait encore été trouvé, par la Mission 
Delacour, Greenway et Edmond-Blanc, que dans l’ex- 
trême Nord-ouest du Laos, à Lo-Tiao et à Nam-Kbueng. 
Jusqu’alors il n’était connu que de Malaisie et des Iles 
de la Sonde. 


Source : MNHN. Paris 
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FAMILLE DES STURNIDÉS 


300. Sturnia sinensis (Gmelin), 1788. 
Le Martin de Chine (912). 


servé à plusieurs reprises de petites bandes de 
cet Etourneau, notamment aux environs mêmes de Sa- 
vannakhet, mais il s’en faut de beaucoup qu'il y soit com- 
mun. Il se mêle volontiers aux bandes du suivant et, com- 
me lui, fréquente les Bombax en fleurs. Ayant perdu mes 
notes, mes souvenirs ne sont plus assez précis pour savoir 
s'il ne fait que des apparitions saisonnières ou bien si 
l’on a la chance de le trouver plus ou moins toute l’année. 


301. Sturnia malabarica nemoricola Jerdon, 1862. 
Le Martin à tête grise (913). 


Plus commun, sans être loutefois aussi répändu que 
dans certaines autres parties de l’Indochine, la Cochin- 
chine notamment où il forme parfois des troupes innon- 
brables. 

Il doit nicher dans la région, car j’ai trouvé des jeunes, 
et, en tous cas, il y est sédentaire. Il se mêle parfois aux 
bandes d’autres espèces de Martins, notamment à Gra- 
cupica leucocephala; mais ce ne sont pas des associations 
stables-: à tel point que, bien souvent, quand on fait par- 
tir la troupe entière, les leucocephala partent d’un côté 
et les nemoricola de l’autre. 


302. Gracupica nigricollis (Paykull), 1807. 
Le Martin à cou noir (916). 


Commun comme dans presque toute l’Indochine. Fa- 
milier des habitations dont il est un commensal bruyant 
et qu’il utilise volontiers pour nicher. Dans les pays où 
l'on se sert de cheminées, il est bon de les prémunir con- 
tre eux en les obturant par des grillages qui les empé- 
chent de venir y faire leurs nids : faute de cette précau- 
tion, on s'expose à les trouver bouchées au moment de 
s'en servir. 


Source : MNHN. Paris 
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Cet oiseau fait partie de quatre ou cinq espèces vulgai- 
rement connues par les Européens sous le nom général 
de « Merles-buflles ». 


303. Gracupica leucocephala (Giglioli et Salvadori), 1870. 
Le Martin à tête blanche (917). 


Peu nombreux : de petites bandes par ci, par là. Plus 
communs à Tchépône. 

Dans celte dernière localité, j'ai obtenu un 4 présen- 
tant quelque particularité : le front, les lores, les joues 
et les parotiques étaient d’un brunâtre très foncé et l’en- 
semble, tranchant neltement sur le blanc jaunâtre de la 
face, formait une espèce de masque. Me demandant si 
cette teinte ne provenait pas de souillures récoltées, par 
exemple, en plongeant la tête dans certaines fleurs (car 
cet oiseau est un hôte fréquent des arbres à fleurs, tel les 
Bombax), j'ai lavé consciencieusement le plumage sans 
apporter aucune modification à la teinte en question, qui 
s’est donc révélée naturelle. Cet oiseau faisait partie d’une 
bande de 4 individus, lui compris : l’un d’entre eux 
paraissait, à distance présenter la même anomalie de plu- 
mage, mais je n’ai pu m'en emparer. Quant aux deux 
autres, je ne les ai pas vus assez nettement pour pouvoir 
reconnaitre s’ils étaient normaux ou non. J'ai recherché 
ultérieurement à obtenir dans la même région de nou- 
veaux spécimens mais sans succès ni pour les individu 
masque, ni même pour les individus orthodoxes. 


304. Acridotheres tristis tristis (Linné), 1766. 
Le Martin triste (918). 


Ce Martin ne hante guère que les villages et les lieux 
habités et paraît lié à l'Homme. Il était très commun dans 
le centre urbain de Savannakhet et nichait à peu près 
exclusivement sous les corniches des toits. Les cheminées 
de la Résidence, heureusement fausses et jamais utili- 
sées pour leur usage normal, constituaient pour lui des 
nichoirs de prédilection. Cet oiseau reste toujours fami- 
lier malgré la guerre cruelle que lui font, surtout dans la 
personne de ses jeunes, les enfants indigènes, dénicheurs 


Source : MNHN. Paris 
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insatiables. Cette cause de destruction ne semble pas 
avoir de répercussions sensibles sur le développement de 
l'espèce qui progresse sans arrêl. 


Le contraire serait regrettable car c'est un oiseau extrê- 
mement sympathique, malgré les méfaits qu'on lui im- 
pute avec plus ou moins de raison et malgré son nom ver- 
naculaire, aussi mal adapté que possibl 
l'épithète « tristis » dans le sens de « sombre » s'applique 
bien mieux à sa livrée qu’à son caractère. C’est en effet 
un joyeux loustic, humoriste à ses heures et, en dépit des 
apparences, c'esl un grand passionné ! les mâles ont sou- 
vent entre eux des prises de bec acharnées au cours des- 
quelles, perdant toute prudence, ils ne songent qu’à s’in- 
vectiver sans se préoccuper des contingences extérieures 
et risquent ainsi de fournir une proie facile aux chats 
mal intentionnés ou aux mauvais garnements. 


suppose que 


J'ai eu l'occasion d'assister, sur le terre-plein en face 
de la Résidence, à un règlement de comptes assez pitto- 
resque. Deux champions élaient en train de s'affronter 
en duel singulier, en présence d'un petit groupe de ces 
Martins qui se bornaient au rôle de spectateurs. Les chan- 
ces paraissaient bien partagées, lorsqu'un troisième larron 
s’est détaché du groupe et est venu prendre fait el cause 
pour l’un des deux combattants. Un quatrième est alors 
accouru au secours du second et le combat a continué à 
se dérouler à l'instar des duels moyennageux entre che- 
valiers assistés de leurs seconds, devant des témoins assez 
sportifs pour suivre les péripélies de la lutte sans y par- 
ticiper; cela jusqu’au moment où l’une des paires ayant 
oblenu une supériorité nette, l’autre a exécuté une retraite 
rapide et sans gloire. Il aurait été intéressant de vérifier 
l'identité et le sexe des combattants : je n'ai évidemment 
pas pu le faire. 


305. Acridotheres cristatellus (Linné}, 1766. 
Le Martin huppé (919). 


Localisé, pour la Province, dans la région de Tehépône 
où il cohabite avec le suivant, qui a les mêmes mœurs. 
Il paraît beaucoup moins commun. 


Source : MNHN. Paris 
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306. Acridotheres griseus grandis Horsfiéld et Moore, 1856-58. 
Le Grand Martin (920). 


Celui-ci est répandu dans toute la Province, où il cons- 
titue, en dehors de la saison des nids, des bandes parfois 
importantes. Il est vulgairement très connu sous le nom 
de « Merle-buffle » et à ce titre c'est un des oiseaux d’In- 
dochine les plus populaires. 


Au point de vue des mœurs, il rappelle beaucoup le 
Martin triste, mais il est moins lié à l’homme; par 
contre il fréquente bien plus assidûment le voisinage des 
troupeaux. Il s’écarte plus volontiers des lieux habités et 
niche beaucoup plus facilement dans les arbres creux, 
sans toutefois négliger les toits des maisons qu’il exploite 
de concert avec le précédent. 


307. Ampeliceps coronatus Blyth, 1842. 
Le Mainate couronné (921). 


Je n’ai obtenu qu'un couple de ces oiseaux dans une 
forêt claire aux environs de Savannakhet : ils devaient 
sans doute avoir leur nid dans un arbre creux sur lequel 
j'ai d’abord obtenu le 4, et ensuite la © qui sortait d’un 
trou. 


A plusieurs reprises j'ai observé une petite troupe qui, 
en compagnie de Mainates religieux, fréquentait de 
grands arbres à fruits à proximité de Savannakhet. 


308. Gracula religiosa intermedia A. Hay, 1844, 
Le Mainate religieux (922). 


Le « Merle-Mandarin » des Européens habite exclusive- 
ment la grande forêt dense et ses abords; on ne le trouve 
pas en forêt claire. C’est un oiseau de cage très recherché 
des indigènes. 


Ces oiseaux se rassemblent en petites colonies, parfois 
mêlées au précédent dans les régions où celui-ci existe. 
A Savannakhet, ils n'étaient pas très abondants. 


Source : MNHN. Paris 
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FAMILLE DES IRENIDES 


309. Irena puella puella (Lathamj, 1790. 
L'Oiseau bleu des Fées (924). 


Comme le précédent localisé dans la grande forêt, où 
il n'est pas rare par endroits. Il est dommage que cet 
oiseau, un des plus beaux d’Indochine, se montre assez 
timide et se cantonne généralement au sommet des grands 
arbres où il est difficile de l’admirer comme il le mérite. 


FAMILLE DES ORIOLIDES 


310. Oriolus chinensis diffusus Sharpe, 1877. 
Le Loriot de Chine [925]. 


Quelques observations peu nombreuses et portant sur- 
tout sur les oiseaux en plumage immature. J’ai obtenu un 
beau 4 pettement diffusus, mais je ne puis affirmer que 
tenuirostris ne se montre aussi quelquefois. 


Ces oiseaux vivent surtout en forêt ou au voisinage des 
habitations; quand ils se risquent en forêt claire, c'est 
plutôt pour traverser d’un boqueteau à un autre et ils ne 
semblent y rester jamais très longtemps. 


311. Oriolus xanthornus xanthornus [Linné), 1758. 
Le Loriot à tête noire (927). 


Ce Loriot paraît beaucoup plus uniformément et abon- 
damment répandu que le précédent; on le rencontre 
même en forêt claire, isolé ou, par couple, et parfois asso- 
cié aux bandes vagabondes d’autres espèces. 


Je n’ai jamais rencontré O. Trailli. Je ne serais cepen- 
dant pas surpris qu’il existe dans les montagnes de Tché- 
pône. O. T. Trailli a été obtenu à Napé et O. T. Robin- 
soni aux Bolovens. 
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FAMILLE DES CORVIDES 


312. Corvus macrorhynchus macrorhynchus Wagler, 1927. 
Le Corbeau à gros bec (932). ë 


Extrêmement commun, comme dans la majeure partie 
de l’Indochine. Une colonie importante de Corbeaux vivait 
perpétuellement aux environs de l’abattoir, où ils étaient 
sûrs de trouver toujours une pâture abondante, qu'ils 
exploitaient de concert avec les Vautours. Ils faisaient 
preuve de la même effronterie et n’hésitaient pas à péné- 
trer jusque dans la salle des tueries, quand il n'y avait 
personne bien entendu. Malgré leur audace, ils sont pru- 
dents et perspicaces et savent très bien discerner s'il y 
a du danger ou non. 

C’est un effronté pillard de jeunes poussins et de jeunes 
canetons, qu'il vient, sans vergogne, saisir jusqu’au milieu 
des cases laotiennes. Quand il s’attaque à une couvée, il 
s’acharne et l’exploite jusqu'au dernier, si l’on n'y met 
bon ordre auparavant. 

Une grande partie des Corbeaux qui fréquentaient le 
centre urbain de Savannakhet avaient l'habitude très 
régulière d'aller passer la nuit au Siam. Ils partaient tous 
les soirs sensiblement à la même heure et suivaient le 
même itinéraire. En saison des pluies, ils volaient direc- 
tement; mais en saison sèche, quand le banc de sable 
était découvert, ils se rassemblaient sur le bord de l’eau, 
en attendant les retardataires : au crépuscule tout le 
monde s’envolait dans un concert de croassements. Le 
lendemain matin au petit jour, ils revenaient individuelle- 
ment. 


313. Urocissa erythrorhyncha magnirostris [Blyth), 1846. 
La Pie bleue occipitale (938). 


Elle se rencontre en forêt claire, mais elle ne paraît pas 
extrêmement commune. Elle vit généralement par petits 
groupes: elle descend souvent à terre à la recherche des 
vers et des gros insectes. Vue de loin, elle présente un peu 
la silhouette d’une Pie qui sautille dans un pré; la cou- 
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leur n’y est évidemment pas et, en outre, il faut faire abs- 
traction de la queue, droite chez la Pie, gracieusement 
arquée chez l'Urocissa. 


314. Cissa chinensis Klossi Delacour et Jabouille, 1924. 
La Pirolle de Chine 1942. 


Cette Pirolle était asez commune dans la région de 
Tchépône, mais comme toutes ses congénères, elle restait 
farouche et sa facilité à se confondre avec le feuillage en- 
vironnant rendait sa capture difficile. J'ai toutefois obtenu 
plusieurs spécimens. La tache jaune du front paraît d’im- 
portance variable et plusieurs individus auraient fort 
bien pu être considérés comme intermédiaires entre cette 
sous-espèce et C. ch. chinensis que l’on trouve plus au 
nord et notamment à Xieng-Khouang. 


315. Dendrocitta vagabunda sakeratensis Gyldenstolpe, 1920. 
La Pie vagabonde rousse (947). 


Commune dans la forêt claire où sa pélulance et son 
cri bruyant et désagréable la désignent de loin. Elle n’est 
pas farouche et se laisse facilement surprendre. On la 
rencontre aussi en forêt, mais elle paraît y être moins 
fréquente. Son vol saccadé et bruyant est très particulier 
t s'entend de loin. 


316. Cripsirhina temia [Daudin], 1800. 
La Pie bronzée (952). 


Dans la brousse environnant les lieux habités, dont elle 
ne s’écarte guère. Elle fréquente les broussailles et les 
arbres buissonneux, surtout quand ils sont en fleurs, peut- 
être parcequ’à ce moment-là ils attirent beaucoup d'in- 
sectes. Elle n’est pas farouche et se laisse facilement 
observer: son cri bruyant attire l'attention sur elle. 


Elle vit généralement par couple ou même par petites 
familles après la saison des nichées. 
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317. Temnurus temnura [Temminck}, 1825. 
La Pie temnure (953). 


J'ai obtenu un exemplaire, au nord de Tehépône, à 
450 m. d'altitude environ. Il s'agissait d’un jeune 4 au 
crâne non encore complètement ossifié. Les rachis des 
rémiges et des rectrices encore mous. 


Je n’ai pas fait d’autres captures ou observations. 


318. Garrulus leucotis leucotis Hume, 1874. 
Le Geai à joues blanches (954). 


Très commun en forêt claire. Ses allures, ses cris, sa 
manière d’être rappellent absolument le comportement du 
Geai de France : son plumage est également assez sem- 
blable. 

C’est un oiseau très localisé en Indochine, mais, géné- 
ralement, où il se trouve, ses effectifs sont importants. Il 
a été obtenu à Djiring, Dalat, Napé et, personnellement, 
je lai trouvé sédentaire, nicheur et abondant à Honquan, 
en Cochinchine, à Pleiku et Cheo-Reo, en Sud Annam et 
enfin à Savannakhet. Partout il fréquente la forêt clairière 
ou les espaces découverts entrecoupés de bosquets. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES INDICATORIDÉS 
DE LA FORÊT GABONAISE 


par P.-C. ROUGEOT 


La biologie des Indicateurs de la grande forêt hygro- 
phile africaine est encore imparfaitement connue, le plu- 
mage terne et les mœurs secrètes de ces Piciformes aber- 
rants contribuant d’une façon égale à rendre leur obser- 
vation difficile. 

Au Gabon notamment, où pourtant des recherches 
.ornithologiques sérieuses se poursuivent depuis déjà 
longtemps, ces intéressants Oiseaux n'ont été capturés 
qu'en nombre infime. 

Au cours d'un premier séjour dans ce lerritoire, 
nous n'avions nous-même rencontré aucun spécimen 
d’Indicaloridé, tant dans les régions côtières qu’en 
N’Gounié, où savanes et forêts alternent; tout au con- 
traire nous avons eu l’occasion de collecter et d'observer 
plusieurs espèces différentes de ces curieux Oiseaux aux 
environs d'Oyem dans la belle région montagneuse et fo- 
restière du Woleu-N'Tem, située à l'extrémité Nord du 
Gabon, où nous résidons depuis notre retour en Afrique 
Equatoriale. 

Nous pensons donc que les notes suivantes pourront 
contribuer utilement à leur étude, 

Les Indicateurs vivent isolés dans la forêt; on ne 
les aperçoit que bien rarement, se rendant d'un vol ra- 
pide et sinusoïdal (non sans analogie avec celui du Pic- 
vert) d’un arbre à l’autre, et toujours aisément recon- 
naissables grâce aux plumes blanches latérales de leur 
queue, légèrement ouverte par instants en éventail. 

La plupart d'entre eux portent en pays Fang le nom 
de «Malé». Les Indigènes les connaissent bien et les 


Source : MNHN. Paris 


52 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 
prennent fréquemment par le moyen de pièges légers 
constilués essentiellement de l'assemblage de deux bran- 
chettes souples fortement recourbées, l’une servant de 
support, l’autre actionnant lors de sa détente (provoquée 
par le premier coup de bec à l’appât) un nœud coulant 
fait d’une liane mince qui enserre brusquement les pattes 
de l’Oiseau. 


Ces pièges, disposés en certain nombre à hauteur 
d'homme sur des pieux ou dans les buissons, sont amor- 
cés pour la capture des Indicateurs par un petit morceau 
de rayon de miel. Le chasseur se contente aussi parfois 
d’abattre un arbre creux où vivent des abeilles sauvages, 
et s'installe à proximité, guettant l'arrivée des Oiseaux, 
aisés à Luer, alors qu'ils s'apprêtent, pleins d’agitation, 
à visiter la ruche, dont ils chassent les abeilles à coups 
de tête, 


Nous avons vu en mars 1949 près du village Keng- 
Akok l’un de ces pièges, disposé à la base d’un immense 
tronc rouge, en un endroit qui embaumait le miel, dans 
lequel en trois ou quatre jours plusieurs Indicateurs 

dont un couple — appartenant à 3 espèces différentes 
avaient été pris vivants par un de nos chasseurs. 

Tout comme l’Indicateur commun des savanes, les 
Indicatoridés de forêt se nourrissent en effet essentielle- 
ment de miel, de cire, de larves d’hyménoptères et autres 
insectes, comme nous l’a prouvé l'examen d’une quaran- 
laine de contenus stomacaux, qui comportent aussi par- 
fois de très petits cailloux d'origine inconnue; en outre, 
selon les autochtones, ils ne dédaigneraient pas à l'oc- 
casion les fourmis et certaines baies mûres. 


Nous n'avons encore découvert aucune reproduction 
de ces Oiseaux, qui pondent, semble-t-il, dans les trous 
des arbres morts où vivent les colonies de Capitonidés 
bruns (Gymnobucco). 

Aux environs d'Oyem, l'espèce la plus commune de 
ce groupe homogène est Indicator exilis exilis (Cass.), 
facilement identifiable à sa toute petite taille; en grande 
partie de couleur olivâtre, comme ses parentes. Elle ne 
semble pas mieux supporter qu’elles la captivité; nourris 
au sucre en poudre, nos spécimens n’ont pas vécu plus 
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de vingt-quatre heures. Moins fréquents sont les gros 
Indicateurs à poitrine tachetée : Indicator Feai Theresae 
Alex. et Indicator maculatus stictithorax Rchw., qui ne 
sont sans doute, selon l'opinion de J.-P. Chapin, qu'une 
seule et même espèce, nommée quelquefois « N'Don Oli » 
en pays N'Toumou. 


De l'Indicator conirostris conirostris (Cass.), de 
taille moyenne et bien reconnaissable à son bec, nous 
n'avons oblenu que peu d'exemplaires. 

Chez toutes ces formes, il est curieux de constater 
que la longueur des rectrices, tant médianes qu’externes 
est très variable suivant les individus, el semble indé- 
pendante du sexe. 


Sans doute les Melignomon et Protodiscus se trouvent- 
au Woleu-N’Tem, mais nous ne les avons pas ren- 
contrés. 


Les Indicatoridés de forêt que nous venons de citer 
sont presque toujours silencieux et ne mènent point aux 
ruches comme l’Indicator indicator Sparm. des régions 
de savane, type de cette famille, et aussi peut-être le 
plus mystérieux d’entre eux : le Melichneutes robustus 
Bates (Indicateur à queue en lyre), dispersé dans toute 
la zone de la grande forêt, sur la biologie duquel J.-P. 
Chapin a déjà recueilli depuis 1914 une documentation 
d’un haut intérêt. Cet indicateur, rarissime dans les col- 
lections (aucun des sept spécimens connus ne figurait 
encore au Museum de Paris avant la capture dont il va 
être question), l’est certainement moins dans la Nature. 


(Nous le croyons sensiblement dix fois moins commun 
qu'indicator maculatus; pourtant nous en avons comp- 
té trois — peut-être même trois couples —— sur une dis- 
tance d'une douzaine de kilomètres de part et d'autre 
d'Oyem). 
constances suivantes : 


Dans la matinée du lundi 15 août 1949, une femme 
du canton Kye-Nye nous apportait dans un panier deux 
Indicateurs pris quelques jours auparavant dans un 
piège appâté au miel : l’un, encore vivant, était un Andi- 
cator conirostris (Cass.); dans l’autre, déjà mort, nous 


Nous l'avons oblenu dans les ci 
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fûmes ravis d'identifier un Melichneutes, dont seulement 
sept spécimens avaient été précédemment capturés en 
divers points de la Forêt équatoriale, m: surtout au 
Cameroun et au Congo Belge. 


Aisément reconnaissable parmi les autres Indicateurs 
à sa queue fourchue et à ses six petites rectrices les plus 
externes blanches et très raides, notre Melichneultes est 
une femelle dont voici les mensurations : 


Longueur totale .......... 160 mm. 
Aile 96: 
Queue 61 » 
Bec (Culmen) 13 » 
Tarse 15 » 
Doigt médian (avec ongle). 20 » 


Avant de l'avoir en mains, nous avions d’ailleurs très 
probablement aperçu en juillet de la même année cel 
Oiseau en vol (de même que certains de nos meilleurs 
auxiliaires indigènes, notamment notre vieux et fidèle 
François Ngomo) à plusieurs reprises, et nous pensons 
que cela mérite d’être rapporté en détail, G.-L. Bates lui- 
même ne l’ayant jamais vu en liberté. 

Dès le mois de septembre 1948, au cours de nos pre- 
mières sorties dans la brousse Oyemoise, mais surtout 
en un lieu très accessible sis au bord de la route qui con- 
duit à N’Zorengone, nous avions noté parmi tous les 
bruits dont retentit la forêt, un son extraordinaire, rap- 
pelant un peu celui que peuvent produire certaines sirè- 
nes d'alerte, et qu'aucune voix humaine ne saurait cor- 
rectement reproduire. 

Ce bruit, qui semble provenir du ciel ou des frondai- 
sons les plus hautes, débute par trois ou quatre timides 
essais, puis s’enfle en une série de modulations continues 
nasillardes et puissantes (on les perçoit à plusieurs cen- 
taines de mètres) dont le volume augmente et diminue 
graduellement tout à tour avant de se terminer brusque- 
ment au milieu ou à la fin d’un «crescendo» ou d’un 
« decrescendo ». Chaque période dont la durée varie de 
trois à vingt secondes environ se décompose elle-même 
en la répétition de plus en plus rapide d’un son dédoublé 
ressemblant un peu à « hein-hein ». 
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(D'ordinaire le premier « Hein » est plus prolongé et 
moins élevé en lon que le second, et peut même s’effacer 
quelquefois totalement). La moyenne des « hein-hein » 
est de 10 à 15 par série de modulations, mais il peut y 
en avoir plus ou moins. 


Depuis lors nous avons souvent entendu ce bruit inou- 
bliable qui résonne dans la forêt d’une façon incroyable 
presque toute l’année (sauf d'avril en juin, en petite sai- 
son des pluies) à intervalles irréguliers, en général plu- 
sieurs fois de suite au même endroit. Nous l’avons ainsi 
entendu à dix ou quinze reprises différentes certains 
matins de juillet-août, en période sèche, mais pas for- 
cément toujours à la même heure, ni quotidiennement. 


Il nous semble, en outre, que ce bruit est bien plus fré- 
quent dans la matinée que l'après-midi, surtout entre 
8 et 12 heures, quand le ciel est couvert et le vent faible 
ou nul. 


A nos questions, les indigènes de race Fang qui peu- 
plent la région d'Oyem, répondirent que ce son, bien 
connu d'eux tous, est produit en vol par une sorte de Pic 
appelé « N'gomo-Go» ou «Selem N'Gomo> (« Selem » 
étant une onomatopée, et « N'Gomo » désignant les Pici- 
dés), petit Oiseau que l’on ne voit presque jamais, 


Peut-être n’aurions-nous point pou plus loin nos 
investigations concernant cet Oiseau bruyant, si au 
mois de novembre 1948 notre attention n'avait été attirée 
tout spécialement sur lui par une lettre de M. Chapin 
qui, dès 1924, dans « Natural History », avait émis l'hypo- 
thèse — d’ailleurs discutée, quoique sérieusement moti- 
vée — qu’il pouvait bien être le Melichneutes robustus. 


Fort intrigués, nous aussi, nous avons aussitôt tout 
mis en œuvre — notamment des observatoires rustiques 
dans certains grands arbres fréquentés par lui, afin 
de tenter de résoudre les curieux problèmes que pose 
l’invisible « Selem N'Gomo » des environs d'Oyem, (dont 
le bruit est familier sous d’autres appellations à la plu- 
part des populations de la zone forestière équatoriale) 
et qui sont : d’une part, l'identité réelle de l’Oiseau-sirène 
et d'autre part la façon dont le bruit est produit. 
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Après bien des tentatives infructueuses, nous avons 
aperçu à l'endroit dont nous avons fait mention plus haut 
Lrois ou quatre fois, mais de trop loin malheureusement 
pour pouvoir l'identifier avec certitude, l'Oiseau réputé 
invisible pendant son vol bruyant. 

C'est un petit Oiseau, qui survole la forêt d’une façon 
irrégulière, à une vitesse extrême; sa trajectoire se ter- 
mine soudain par une descente verligineuse sous les 
frondaisons et en tout dernier lieu par un crochet ve 
le haut qui lui permet d'atteindre le feuillage de l'arbre 
choisi. 


Mais les témoignages de Françoi 
nos chasseurs qui ail tiré, sans succès malheureusement, 
notre Oiseau extraordinaire) de Thomas MEzu, et de 
Bernard OBranG, tous trois dignes de foi, et de quelques 
autres villageois ayant eu la chance de voir le « Selem 
N'Gomo » pendant son vol, sont unanimes pour le dé- 
peindre comme étant « de la taille d'un « Kowara » (c’est- 
à-dire d’un fort Bulbul), foncé dessus, en partie clair 
dessous, et possédant une queue étrange : fourchue 
comme celle d’un « Obame-Oke » (Dicrurus) et bordée 
de blanc. » 


N'Gomo (le seul de 


Ces affirmations — d'autant plus précieuses qu'aucun 
de nos informaleurs n'avait encore eu l’occasion de cap- 
turer de Melichneutes —— permettent d'établir une relation 
certaine entre l’étrange son de sirène qui résonne parfois 
dans la Forêt et un pelit Oiseau dont la description fait 
aussitôt penser à l'Indicaleur à queue-en-lyre. À moins 
de nous trouver en effet en présence d'un étonnant sosie 
de ce dernier, nous admettrons donc (sous réserve de 
pouvoir confirmer un jour cette opinion par la capture 
de l'Oiseau en vol) l'identité du bruyant « Selem N’Go- 
imo » et du Melichneutes robuslus, pressentie depuis plu- 
sieurs années, ainsi que nous l'avons déjà signalé, par 
J.-P. Chapin. 

L'Oiseau décrit, il nous reste à essayer de déterminer 
la nature du bruit qu'il produil; s'agit-il d’un cri ou bien 
d'une autre sorte de son, comme le croit J.-P. Chapin, 
qui l’attribue à la vibration des petites rectrices raides 
très caractéristiques de cette espèce ? 
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A priori, une seule chose est absolument certaine : 
le bruit est prod pendant le vol de l'oiseau, lorsque 
celui-ci a atteint sa plus grande vitesse; il semble même 
ne prendre naissance qu'assez loin de l’Oiseau, comme 
nous l’avons remarqué une fois, peut-être en raison de 
la distance ou de la direction du vent. 

De plus, les changements d'orientation du vol sont 
également très audibles; le son s'approche, s'éloigne, 
revient, vire comme s’il matérialisait son invisible créa- 
leur. 


Au repos, le « N'Gomo-Go », qui paraît se percher de 
préférence au sommet de très grands arbres ou à l’extré- 
imilé des troncs morts, est silencieux; toutefois, selon 
certains indigènes, il pousserait des cris répétés comme : 
Tr . Trraa. en cherchant sa nourriture dans les 
ruches el peut-être dans les nidifications de fourmis en 
forme de bourse accolées aux grosses branches et appe- 
lées « N’Zak ». 

Mais c’est un fait d'observation courant que le Melich- 
neutes possède aussi la faculté de voler sans bruit. Plus 
d'une fois, l'Oiseau, après s'être fail d’abord entendre 
en divers endroits de la forêt, a quitté, en poussant son 
éclatant appel, de grands arbres au pied desquels nous 
nous trouvions, où nécessairement il avait fallu qu'il 
arrivâl sans se faire remarquer. ( D'ailleurs il ne pro- 
duit son bruit qu’à certaines heures alors qu’il se déplace 
probablement toute la journée). 

Nous croyons aussi que la durée du vol sonore ne 
coïncide pas avec celle du déplacement aérien complet. 


En effet, comme nous-même, plusieurs indigènes ont 
constaté que le bruit, au moins dans certains cas, se ter- 
mine bien avant que l'Oiseau ait atteint son but. 

Ainsi, un de nos informateurs précités, Obiang Ber- 
nard, nous a conté qu'un matin de novembre 1948, alors 
qu'il surveillait des manœuvres occupés à débrousser 
la plantation, il entendit le bruit du « Selem N'Gomo » 
au-dessus de lui. Levant la tête, il s’exelama : « Nous 
allons tâcher de voir cet Oiseau invisible !# Au même 
instant il aperçut, devenu soudain silencieux, le Melich- 
neutes montrant son ventre clair, la queue en éventail 
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et les ailes demi-repliées qui fonçait d’une certaine hau- 
teur vers le sol avant de se rétablir avec un bruissement 
d'ailes très marqué pour remonter et atteindre le feuil- 
lage d’un grand parasolier situé un peu en contrebas. 


Près du même endroit, mais au dessus de son village, 
et plusieurs mois plus tard, Bernard, en compagnie de 
quelques autres villageois, aperçut encore un après-midi 
le « Selem N'Gomo », en plein vol. Il constata que l'Oiseau 
d'abord silencieux, queue étalée et ailes battantes, mon- 
tait de plus en plus péniblement très haut dans le ciel 
qui était ce jour-là nuageux avec belles éclaircies. Parais- 
sant épuisé à un moment donné, le « Selem N'Gomo » se 
Jaissait Lomber suivant une trajectoire incurvée, et deve- 
nait alors bruyant, chaque « hein-hein » para ant cor- 
respondre à de courts palier: successifs, l'Oiseau ouvrant 
puis fermant rapidement les ailes et la queue. 


Parvenu à plus faible altitude, il semblait retrouver 
des forces, se laisait, et se déplaçait alors horizontale- 
ment, mais par paliers aussi, avant de reprendre son 
ascension qui devait encore se terminer par une glissade 
vers la forêt voisine où il disparut. 

Un autre jour, un enfant aidail son père à abattre 
un arbre en forêt. Le « N'Gomo Go», fort bruyant ce 


jour-là, lui apparut, en piqué vers le sol, fermant et écar- 


tant sa queue alternativement, les ail peine ouvertes; 
à faible hauteur, l'oiseau, qui s'était déjà tu, amorça une 
ressource qui devait le conduire sur une grosse branche. 


Nous n'avons pu savoir si dès son envol (qui com- 
mencerait également par une descente rapide) l'Oiseau 
exécutait sa bruyante démonstration. 


C'est done presque sûrement au milieu de ses dépla- 
cements (ou plus exactement de certains de ses dépla- 
cements), tantôt effectués d’un arbre à l'autre, tantôt cir- 
culaires autour des frondaisons qu'il affectionne, que ré- 
side tout le mystère du « Selem N’'Gomo ». 


La croyance populaire (chez les vieillards surtout, qui 
ont bien noté dans l’ensemble sa chute finale, tout en 
croyant à tort qu’elle se termine au sol) est que ce petit 
Oiseau pour émettre son bruit se renverse par instants 
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sur le dos, battant des ailes convul 
levant la queue, glis: 


ivement, écartant et 
sur le côté. 


nt enfin parfo 


Ces dires paraissent être au premier abord plus fan- 
taisistes que résulter de Pobservation proprement dite. 


Pourtant, de leur côté, nos chasseurs prétendent que, 
malgré la rapidité de l'Oiseau, l’on distingue très bien 
tour à lour sa face sombre (le dos) et sa face claire (le 
ventre) el que l’on remarque aussi les mouvements de sa 
queue. 


Toutes ces affirmations constitueraient certes, si elles 
s'avéraient exactes, de sérieux arguments en faveur de 
la production du bruit par la vibration de quelques 
piumes d'une nature particulière, sous l'effet de la vitesse 
et sous un angle déterminé, 


S'agit-il plus simplement de vocalises ? 

Il peut sembler en effet surprenant qu’un son aussi 
remarquable soit dû à une gymnastique aérienne, si com- 
pliquée soit-elle. 

Pourtant nous n'avons, lors de la mise en peau de 
notre exemplaire, aucunement remarqué de conformation 
particulière du larynx ou du système respiratoire sus- 
ceptible de créer une aptitude sonore si bizarre. 


D'ailleurs les modulations elles-mêmes, comme nous 
l'avons souvent noté, différent tout à fait de tous les au- 
tres cris ou chants d'Oiseau qui nous sont connus; elles 
auraient plus d’analogie par exemple avec le grincement 
répété d’un frein de bicyclette mal graissé. 


Ajoutons encore que nous ignorons si les deux sexes, 
cependant d'aspect semblable, hormis tout au plus le 
plus grand développemezt de la queue chez le mâle, ont 
la même bruyante possibilité. 


(Nous ne pensons pas que cette démonstration soit une 
parade amoureuse car elle dure toute l’année.) 


Le Melichneutes semble sédentaire et solitaire, et doit 
se nourrir surtout de cire, de miel et de larves d’hymé- 
noptères, tous éléments nutritifs retrouvés dans l’esto- 
mac de notre spécimen. Il ne craint pas le bruit des coups 
de feu, mais déserte momentanément ses coins de forêt 
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favoris lorsque les bûcherons y sont trop bruyants. Il 
lui arrive aussi parfois de survoler les villages. 

Nous n'avons rien pu apprendre des autochtones 
concernant sa façon de nicher. Sans doute (imitant en 
cela les Cuculidés) dépose-t-il ses œufs dans les trous 
des arbres morts qu'habitent les Gymnobucco, si Îr 
quents partout dans les districts boisés. 

Les Calaos semblent particulièrement nombreux à 
proximité des lieux où l'on entend souvent’ le « Selem 
N’Gomo ». Coincidence ? ou bien mettent-ils à profit, de 
même que plusieurs autres animaux arboricoles, les indi- 
cations qu'il leur fournit peut-être de si bizarre façon ? 


x 
“+ 


sur tout cela 


Il est encore bien difficile de se prononcer 
dans l’élat actuel de nos connaissances. 

Leur coloration peu brillante mise à part, les Indica- 
toridés sont dans leur ensemble remarquables à plus 
d'un point de vue, occupant une place tout à fait à part 
parmi les Oiseaux de la forêt; mais sans contredit l’'es- 
pèce dont le comportement est le plu extraordinaire 
est bien le Melichneutes robustus, qui mérite à juste titre 
de devenir célèbre, après que son énigme, malgré les 
multiples obstacles qu'oppose la grande sylve équato- 
riale aux recherches d'Histoire Naturelle, aura été com- 
plètement résolue. 


ADDENDUM 


Depuis la rédaction de notre note sur les Indicatoridés 
de la forêt gabonaise, la capture d'un second spécimen 
femelle de Melichneutes robustus Bates, faite à Oyem le 
4 Septembre 1949 par notre collègue et ami J. Pouderoux, 
est venue apporter une contribution toute particulière à 
l'étude de cet Oiseau, grâce aux circonstances qui l’ac- 
compagnèrent. 

Ce matin-là nous étions une fois de plus retournés, 
M. Pouderoux et moi-même, dans le lieu sis non loin 
d'Oyem, en bordure de la route de N'Zorengone que fré- 
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quente très régulièrement le «Selem N'Gomo», depuis 
au moins une année et dont nous avons déjà fait men- 
lion. 


d 4. 


Face inférieure de la queue de Melichneutes robustus : 
$ d'après un spécimen au Muséum de Paris; 
& d’après la figure de Chapin (Birds of the Belgian 
Congo, I, p. 554). 


Au lieu d’avoir recours aux grandes échelles que nous 
avions fait dresser le long de certains troncs, dans la 
forêt, nous commençâmes d’une éminence déboisée cul- 
tivée en manioc à observer en contre bas, mais non loin, 
l’imposant moutonnement des frondaisons aux teintes 
variées, où justement notre Oiseau énigmatique se mon- 
trait fort bruyant. 


Nous l'aperçûmes d’ailleurs se dirigeant à une allure 
ineuse et selon une trajectoire incurvée du ciel gris 
vers les feuillages, et finimes par localiser approximati- 
vement le centre de ses ébats sonores. Nous enfonçant 
alors dans le sous-bois, après avoir franchi un petit cours 
d'eau, nous parvinmes rapidement dans un espace plus 
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élevé qu’encadrent quelques arbres gigantesques, au- 
dessus desquels retentissaient fréquemment les puis- 
santes séries de modulations, comportant jusqu'à 32 
«hein-hein » de suite. 


Soudainement -- il était environ onze heures et le ciel 
s'était éclairci —— le bruit sembla s’arrêter au sommet 
d'un arbre d'une quarantaine de mètres de hauteur, au 
feuillage clair. Notre compagnon de chasse se posta à 
proximité du pied de cet arbre, et nous-même, pour 
mieux observer sa frondaison, nous en éloignâmes un 
peu. 


A nouveau le son du « Selem N’Gomo » se fit entendre, 
mais très faiblement, à deux reprises et un instant après 
un Oiseau descendaït silencieusement se poser sur un 
arbuste, à quelques pas de M. Pouderoux, qui l’abattit 
aussitôt et reconnut avec plaisir dans sa victime, la 
queue largement étalée, un Melichneutes robustus ! (A ce 
propos, il serait intéressant de savoir pourquoi cet Oi- 
seau si difficile à voir s'était ainsi rapproché de ses chas- 
seurs. Hasard ou bien curiosité ?). 


Mais alors que les échos du coup de feu ne s'étaient 
pas encore lus, puis quelques minutes après, le bruit 
du « Selem N'Gomo » résonnait à nouveau dans la Forêt ! 


On nous objectera donc : par une curieuse coïncidence 
vous avez obtenu le Melichneutes en un endroit où s’en- 
tend d’une façon à peu près constante le bruit du « Selem 
N'Gomo»:; les deux Oiseaux sont pourtant différents 
puisque, le Melichneutes mort, l’on perçoit encore les 
étranges modulations. Or il ne fait pour nous aucun 
doute que cet Indicatoridé ail été l’auteur de l’un des 
bruits que nous venions d'entendre. Alors que penser ? 


Tout simplement, nous devons constater, contraire- 
ment à ce que nous avions cru jusque-là (comme tous 
les autres Naturalistes africains), que l'Indicateur à 
queue-en-lyre vit, au moins à certaines époques de l’an- 
née, par couple. Ainsi l'on comprend très bien — en de- 
hors du cas observé par nous avec certitude, où le vol est 
silencieux — pourquoi l'Oiseau se fait parfois entendre 
alternativement en divers points de la forêt, chacun des 
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conjoints se livrant de son côté à ses démonstrations 
sonores, Ce qui supposerait évidemment la même 
bruyante aptitude pour chaque sexe. 

Toutefois un point reste obscur; nous n'avons jamais 
en un an d'observations, entendu les bruits simultanés de 
deux Melichneutes, ce qui nous avait porté à considérer 
cette espèce comme solitaire. 

Disons encore que l'estomac de cet exemplaire conte- 
nait de petites granules de cire très blanche et très dure, 
plusieurs débris d'insectes non identifiables, et aussi 
quelques fragments de coquille d'œuf dont la présence 
fait supposer que l'Indicateur à queue-en-lyre complète 
éventuellement son régime alimentaire par le pillage de 
certains nids. 

Pour terminer soulignons une fois encore — nous ne 
savons pourquoi — l’attirance que paraissent montrer les 
gros Bucérotidés pour les frondaisons que fréquente cet 
Indicateur. Nous avons bien noté ce fait le 4 Septembre, 
d'autant mieux que la portion de forêt où fut effectuée 
notre capture était à peu près vide d’Oiseaux ce jour- 
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QUELQUES OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 
EN NORVÈGE 


par J. BERLIOZ 


Les conditions climatiques de sécheresse, très anor- 
males et désagréables, qui ont régné en Europe en 1949, 
n'ont pas épargné la Norvège, au début de l'été tout au 
moins, et semblent y avoir eu des répercussions sen- 
sibles sur le cycle vital des animaux et des végétaux. 
Y ayant fait deux séjours d'été successifs, en 1948 et 
1949, j'ai pu me rendre compte des perturbations (sur- 
tout botaniques) que ces fluctuations de climat peuvent 
occasionner en ce pays, tempéré sans doute, mais si 
proche de la zone arctique; en ce qui concerne les 
Oiseaux, elles accentuent aussi les différences, que l’on 
relève aisément par comparaison, avec les conditions de 
vie généralement admises pour les mêmes espèces en 
France. 


Comme en Europe occidentale et centrale, une longue 
période presque sans pluie a sévi, dans la Norvège du 
Sud, depuis le 10 juin environ jusque vers le 26 juillet 
(région de la Côte Ouest). Mais cette sécheresse, succé- 
dant à un printemps très pluvieux ou enneigé (selon 
l’altitude), a été, durant toute la première partie, accom- 
pagnée d'un froid intense, d’où la longue persistance des 
neiges, cette année, en zone montagneuse; seuls les 
quinze derniers jours environ (sur la côte Ouest, l'Est 
étant, on le sait, beaucoup plus sec) ont été chauds en 
même temps que secs. Pendant ce Lemps, par un para- 
doxe frappant, la Norvège du Nord (rappelons que l'on 
dénomme officiellement ainsi la partie du pays située 
au Nord de Trondhjem) connaissait une longue période 
froide, tempétueuse et pluvieuse, non moins anormale, 
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car l'été y est généralement bien plus sec et plus chaud 
que dans le sud. 

Lors de mon arrivée à Bergen en lous cas, vers le mi- 
lieu de juillet, cette aimable et pittoresque métropole de 
la côte Ouest subissait, sous un ciel méditerranéen, des 
journées de chaleur estivale relative, fort appréciées de 
ses habitants. Martinets et Hirondelles, en petit nombre 
pourtant, sillonnaient le ciel, et les Oiseaux familiers : 
Mouettes, Moineaux et Bergeronnettes, étaient à leurs 
places habituelles, c’est-à-dire un peu partout, près des 
pièces d’eau, dans les rues, dans les pares, etc. 


Une remarque s'impose à l'observateur dès le début 
d'un voyage en Norvège : de tous les petits Passereau 
est de beaucoup la Bergeronnette grise, notre popu- 
laire Lavandière (Motacilla alba alba L.), qui est le plus 
fréquent, le plus ubiquiste, celui qui reflète le plus le 
caractère essentiel du pays. Sa silhouette élancée et g 
cieuse anime tous les biotopes, quels qu’ils soient : aussi 
bien les cailloux du rivage que le loit des maisons, les 
pelouses des jardins que les landes glacées du field, le 
bord des fontaines comme le front des glaciers les plus 
reculés. On la voit partout, là du moins où il y a de l’eau 
à proximité, s'élançant dans l'air d’un vol rapide à la 
poursuite d'un insecte qui passe, puis revenant courir 
au sol auprès du promeneur, el, en cette seconde quin- 
zaine de juillet, les Oiseaux en plumage immature étaient 
encore très abondants. 


a- 


Sauf dans les villes, le Moineau domestique reste très 
sporadique et même peu fréquent : sans doute ses goûts 
citadins s’accommodent-ils assez mal de la sauvagerie des 
campagnes, qui ne sauraient lui offrir les mêmes res 
sources d’abondance que les lieux habités. Dans les jar- 
dins, les vergers des localités campagnardes, c'est le 
Pinson (Fringilla cœlebs cœlebs L.) qui reste l'Oiseau 
familier par excellence, tandis que dans les laillis, les 
boqueteaux, le Tarin (Spinus spinus [L.]), toujours en 
bandes rapides, erratiques, parfois considérables, nicheur 
abondant, mais peu familier et qui ne se laisse guère 
approcher, se révèle un des autres Passereaux typiques 
de la Norvège. Un jour, près du Lysterfjord, sur un che- 
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min forestier ombragé de grands Bouleaux, je fus sou- 
dain surpris de recevoir ce qui semblait une fine pluie 
de verdure, Lombant des arbres sur le sol avec un doux 
grésillement : tait une troupe considérable de Tarins 
occupés à déchiqueter les chatons et même les feuilles 
des arbres, qui, examinés de près, semblaient déjà avoir 
été mis assez mal en point par ces petils ravageurs. Ils 
s’enfuirent d'ailleurs à mon passage, ct, si j'ai bien sou- 
vent rencontré, en tant d'autres localités aussi, cet 
Oiseau dans son biotope favori, par contre j'ai remarqué 
qu'on ne le voyait jamais longtemps au même endroit. 

Dans les campagnes cultivées, trois autres espèces de 
Passereaux : la Pie, la Corneille mantelée (qui remplace 
en Scandinavie notre Corneille noire) et la Grive litorne 
se montrent les commensaux les plus habituels de l’hu- 
manité, surtout au moment de la fenaison, qui les attire 
loujours en nombre. Mais la Litorne (Turdus pilaris L.), 
cet Oiseau encore si typiquement norvégien, s'accom- 
mode également bien de tous les milieux les plus variés, 
malgré sa prédilection pour les bosquets, et quel n’a pas 
été mon étonnement de trouver, le 27 juillet, un nid de 
cet Oiseau, avec cinq jeunes poussins, placé sur une 
poutre de hangar, dans une localité dénudée et glaciale 
du Jotunheim, à près de 1.100 mètres d'altitude ! Ce nid, 
coupe régulière et bien construite, où les jeunes mon- 
traient à peine la naissance des plumes en tuyaux, était 
accollé à la paroi du hangar, sur une poutre horizontale 
et sous l’auvent du toit : évidemment, les Oiseaux, faute 
d'aucun autre perchoir approprié, avaient trouvé ce 
refuge qui pouvait convenir parfaitement contre les in- 
tempéries et les yeux serutateurs des Rapaces, mais 
certes pas contre la malignité humaine, car, situé à 
1 m. 50 du sol environ, il était aisément accessible à 
n'importe qui. Aussi, les parents, peu habitués sans doute 
à l'intrusion des humains dans leur domaine, manifes- 
taient-ils, comme tous leurs congénères, un émoi bruyant 
de notre présence, s’enfuyant d’un vol précipité avec 
force cris pour tenter de revenir peu après auprès de 
leurs poussins. 

Le Merle noir (Turdus merula merula L.) m'a tou- 
jours paru, sur la côte Ouest de Norvège tout au moins, 
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beaucoup plus sporadique que la Litorne et plus farou- 
che : en 1949, je ne l'ai nolé assez abondant qu'à Sol- 
vorn, sur le Lysterfjord, localité abritée et très ver- 
doyante, qui, lors de mon séjour, durant le début d'août, 
donnait d'ailleurs asile à quantité d'Oiseaux variés. 
Parmi ces derniers, l’un des plus abondants dans la loca- 
lité même ainsi que dans la campagne cultivée du Lac 
de Hafslo, voisin, était sans contredit le Gobe-mouches 
gris (Muscicapa str. striata |Pall.]), qui doit trouver 
dans cette région de Sogne un lieu de reproduction fa- 
vori, à en juger par la quantité de très jeunes individus 
en plumage tacheté si caractéristique, qui se trouvaient 
mélangés aux adultes, dont la robe très terne passe plus 
aisément inaperçue. Le nombre de ces Oiseaux m'a 
quand même quelque peu surpris : il est vrai qu'ils se 
montrent si familiers et si peu craintifs, surtout les 
jeunes, que leur forte proportion apparente parmi la 
population locale de petits Oiseaux vient aussi de l’habi- 
tude qu'ils ont de se poster, bien en vue, sur n'importe 
quelle haie, quel branchage ou quel fil métallique au bord 
des chemins. Très semblable de mœurs et également peu 
farouche, son congénère le Gobe-mouches noir (Musci- 
capa hypoleuca |Pall.])} m'a paru infiniment plus rare : 
je n'en ai vu qu’un seul couple, auprès du Lac de Hafslo, 
chassant les insectes aériens dans les mêmes parages 
que de nombreux Gobe-mouches gris. Peut-être, après 
tout, l'abondance de ces derniers était-elle déjà l’indice 
de quelque déplacement d'origine encore plus nordique. 


Parmi les autres Passereaux qui fréquentaient les jar- 
dins et les bois humides de Solvorn, je mentionnerai les 
Mésanges nonnettes et les Pouillots fitis, nombreux les 
uns et les autres: —— de temps en temps un Troglodyte 
ou un Rouge-queue Litys; — des Sittelles, d’une race 
plus forte et moins colorée (Sitta europæa europæa L.) 
que nos Oiseaux de France, mais d’allures et de compor- 
tement tout-à-fait similaires; — enfin des Bouvreuils 
(Pyrrhula p. pyrrhula [L.]), charmants Oiseaux dont 
le beau plumage égaie toujours si agréablement les ver- 
dures où ils se tiennent. Pendant quelques minutes, j'ai 
pu suivre les évolutions d’un couple d’entre eux, qui 
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cherchait pâture parmi les plantes basses, Airelles, 
Bruyères el autres, au ras du sol, ne se quittant guère 
l'un l'autre et voletant en silence de touffe en touffe 
jusqu’ 


ce que, parvenus Lout à côté de moi, ils prissent 
peur : ils s'envolèrent alors en hâte dans les laillis. 
Enfin, inutile de mentionner encore ici les Litornes, qui, 
en groupes familiaux et agilés, abondaient comme de 
juste. 


Quand aux Becs-croisés, autres habilants si caracté- 
tiques du Nord, ils sont, on le sait, beaucoup plus 
répandus dans les grandes forêts de Conifères de l'Est 
du pays que sur la côte Ouest, où ils restent rares, tout 
comme d'ailleurs leur biotope préféré, puisqu'ici Aulne: 
Bouleaux et Trembles restent de beaucoup les prince 
pales essences forestières. Pourtant, si je n'en ai p: 
rencontrés au cours de mon voyage en 1949, j'en avais 
vu, l'été précédent, une petite troupe s’égayant dans un 
bois de Pins, en bordure de mer, à Sandane (Norfjord), 
et l’invraisemblable confiance, ou indifférence, que ces 
Oiseaux manifestent à l'égard de l’homme, jointe aux 
amusantes postures qu'ils prennent lorsqu'ils décorti- 
quent leurs pommes de pin, reste toujours un spectacle 
étonnant pour l'observateur. 


Dans l'ensemble pourtant, à part quelques localités 
plus riantes et bien exposées au bord des fjords où paraît 
se concentrer une vie avienne assez abondante et variée, 
comme Solvorn et Sandane, les régions côtières occi- 
dentales de Norvège ne montrent qu'une avifaune ter- 
restre assez indigente et appauvrie. Les vallées entre 
autres, si pittoresques scéniquement, qui permettent 
d'accéder aux hauts plateaux et aux immensités désolées 
du fjeld, marquent très rapidement cette indigence croi 
sante en Oiseaux : dès l'altitude de 400 à 500 mètres, 
elles semblent déjà silencieuses et désertes, malgré la 
végétation arborescente qui subsiste encore parfois 
jusque vers 900 mètres; mais leur caractère escarpé el 
sauvage en est certainement aussi, en grande partie, la 
cause, les zones de culture étant en Norvège, comme sou- 
vent ailleurs, beaucoup plus propices à la prospérité de 
nombreuses espèecs. Sur le fjeld par contre, les Berge- 
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ronneltes réapparaissent, en quantité, et fréquemment 
mêlées aux Traquets motteux ou Culs-blancs (Œnanthe 
œn. ænanthe |L.|), si aisément reconnaissables à leur 


silhouette et à leur robe et qui sont l'Oiseau le plus 


typique de ce biotope, où j'ai noté aussi une fois la pré- 
sence, en bien moins grand nombre, de quelques Gorges- 
bleues (Luscinia suecica |L.]) : ces étendues incultes, 
où alternent les buissons de Bouleaux nains et les landes 
Inarécageuses, recouvertes de neige pendant une bonne 
partie de l’année, rappellent déjà tout à fait la toundra, 
dont elles ne sont d’ailleurs que le prolongement sous 
des latitudes plus méridionales et en zone plus élevée. 


“ 

Quatre de nos grands voiliers aériens fréquentent 
régulièrement, comme nidificateurs, la Norvège du Sud : 
ce sont les trois espèces d'Hirondelles, de cheminée 
(Hirundo rustica L.), de fenêtre (Delichon urbica [L.]) 
et de rivage (Riparia riparia [L.]) et le Martinet noir 
(Apus apus [L.]). Mais de beaucoup le plus répandu et 
le plus ubiquiste d'entre eux m'a paru être l'Hirondelle 
de fenêtre, qui s’accommode aisément de toutes les 
régions les plus variées et est à peu près le seul des qua- 
tre à nicher couramment dans les hautes montagnes, 
où elle abonde autour de toutes les habitations humaines. 
Cette partialité pour les localités les plus froides et 
même les plus déshérilées est en relation, évidemment, 
vec l'habitat d'élection de ses congénères du type Deli- 
chon et rappelle (ce que suggère déjà la structure des 
palles) que ce type d'Hirondelle est essentiellement ori- 
ginaire des zones froides et montagneuses et secondaire- 
ment adapté sans doute à d’autres biotopes, contraire- 
ment au type Hirundo. 

L'Hirondelle de cheminée ne s'est pas montrée fré- 
quentle au cours de mes voyages el elle ne s'élève guère 
en altitude. Je ne l’ai remarquée en nombre qu’au Lac 
de Vang, dans le Valders, localité assez sèche et éventée, 
située vers 480 mètres d'altitude, où cette Hirondelle 
présentait même cette curieuse habitude de chasser bien 
plus volontiers en forêt qu'aux abords du lac: je la 
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le plus souvent sillonner de son vol rapide les 
sentiers et les clairières de la forêt, se faufilant avec 
dextérité au milieu des arbres, et ce manège, assez inat- 
tendu chez cet Oiseau, semblait indiquer que la frai- 
cheur relative du sou 
cette période de sécher 
alimentaire désirée. 


bois était seule susceptible, en 
sse, de lui fournir l'abondance 


En cette même localité de Vang, plusieurs couples 
de Martinets noirs nichaient aussi, durant celte seconde 
quinzaine de juillet, dans des trous du Loit de l'église et 
cette nidificalion, tardive par rapport aux habitudes de 
cette espèce en France, est en relation avec des dates dif- 
férentes du cycle migratoire. En effet, dans une autre 
localité, à Sogndal, sur le Sognefjord, comme je m'éton- 
nais un peu de revoir le 15 août les mêmes Martinets, 
que j'avais déjà remarqués quinze jours plus tôt, évoluer 
en nombre égal en compagnie des Hirondelles de fenêtre 
au-dessus du fjord et de la localité, un voyageur norvé- 
gien, fort versé dans la vie des Oiseaux de son pays, me 
fil remarquer que normalement les Martinets ne quittent 
jamais la Norvège avant la fin d’Août, par conséquent en 
moyenne une bonne quinzaine de jours après la date 
que nous avons l'habitude de noter en France. On peut 
aisément attribuer ce décalage au fait que la précocité 
et la sécheresse de l'été en France privent ces oiseaux 
d’une bonne part de leur pâture aérienne plus tôt qu’en 
Norvège, où les conditions de climat plus humides pro- 
longent leurs possibilités vitales au-delà de leurs dates 
habituelles de départ dans notre pays. 


Un décalage du même ordre, accentué encore sans 
doute par l'altitude des localités considérées, se fait aussi 
remarquer pour la nidification des Hirondelles de fenêtre. 
A Sanderstôlen (880 m. d'altitude), au Lac Bygdin 
(1.060 m.), à Maristuen, dans le Haut-Laerdal (820 m.), 
ces Hirondelles, très nombreuses, nourrissaient loujours 
leurs jeunes en la dernière semaine de juillet, et, le 30 de 
ce mois, je pouvais voir encore dans un nid tout proche 
de ma fenêtre (les toits des hôtels semblent particulière- 
ment prisés par ces Oiseaux pour y nidifier !) les petits 
affamés venir au bord du nid réclamer bruyamment leur 
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pitance, lorsque les parents tardaient un peu à l’appor- 
ler. Evidemment cette période doit correspondre à l’op- 
limum d’abondance des insectes aériens en ces hautes 
régions et il se peut que le début d'été anormalement sec 
et froid en 1949 ait encore retardé l’éclosion de ces der- 
niers (comme il a retardé très visiblement le cycle de la 
végétation). Mais l'altitude reste un facteur important à 
considérer : le 1” Août, à Solvorn, au bord de la mer, les 
Hirondelles de fenêtre étaient encore nombreuses, sans 
que leurs évolutions aient eu un rapport quelconque, 
semble-t-il, avec la nidification, celle-ci étant sans doute 
achevée depuis quelque temps. Enfin, le {2 Août, dans 
le Jostedal, superbe el sauvage vallée réputée pour la 
fraîcheur de son climat, je pouvais voir encore des Hi- 
rondelles de cette espèce, sans que j'aie pu relever même 
la moindre trace de leurs nids, par ces 350 mètres seule- 
ment d'altitude. 


Il me faut mentionner, au sujet de ces Delichon, une 
observation assez surprenante que, pour la première fois, 
j'ai faite à Sanderstülen, localité d'altitude située sur le 
versant oriental du plateau norvégien, au milieu de bois 


de Pins d'une très grande sécheresse (même en des an- 
nées normales) : une de ces Hirondelles, abandonnant 
brusquement pour un temps ses évolutions aériennes et 
imitée presque aussitôt par plusieurs de ses congénères, 
se posa, le soir, sur le sol sableux du préau de l'hôtel (qui 
d’ailleurs cofstitue à lui seul la localité) et je pus voir 
très nettement, pendant assez longtemps, ces Oiseaux 
courant de droite et de gauche sur leurs courtes pattes, à 
la poursuite, semblait-il, de petites proies invisibles au ras 
de terre, comme l'eussent fait des Bergeronnettes, mais 
sans quitter le sol, bien entendu, et sans faire usage de 
leurs ailes. La tache blanche de leur croupion et la vélo- 
cité d'ailleurs très médiocre de leur course permettaient 
de suivre aisément chacun d'eux dans son manège, mal- 
gré leur groupement en ce point précis du préau, et ce 
spectacle, qui m'a paru assez exceptionnel, ne dura pas 
moins d’une dizaine de minutes, jusqu’à ce que, troublés 
par l’arrivée de visiteurs importuns, ils reprissent leur 
vol. Je ne sais si la sécheresse du climat raréfiait les 
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proies aériennes au point de provoquer ce changement 
d'habitudes, mais je n'ai jamais eu par la suite, dans 
aucune autre localité, l'occasion de renouveler une telle 
observation. 

Quant à l’Hirondelle de rivage, elle ne se complait 
pour nicher que dans des biotopes si spéciaux qu'elle 
reste, bien entendu, plus sporadique, généralement là 
où, près de leur embouchure, les rivières ont limé leurs 
berges sablonneuses, qui offrent alors à ces Oiseaux leur 
genre d’asile préféré. Mais la nature es entiellement ro- 
cheuse et escarpée d'une grande partie des côtes Ouest 
du pays ne laisse place que de loin en loin à de telles 
formations. J'ai noté pourtant la présence d’une colonie 
de ces oiseaux à Sandane, dans les sables du rivage, et 
d'une autre, plus importante encore, à Skjolden, au fond 
du Lysterfjord, où une vaste terrasse détritique surplom- 
bant la rivière était criblée sur ses flanes d’orifices de 
galeries, animés par le va-et-vient incessant de ces Hiron- 
delles. 


x. 
+ 


Les Oiseaux de proie sont représentés en Norvège par 
des espèces mais on en voit relativement 
peu, el ils sont tous indis inctement pourchassés avec 
ardeur par la population. Le seul qui m’ait paru commun 
est la Crécerelle (Falco tinnunculus L.), qui niche cou- 
ramment dans n'importe quelle région un peu rocheuse, 
aussi bien au bord de la mer (il y en avait à Solvorn) 
que dans les hautes montagnes : à Maristuen entre 
autres, j'en voyais régulièrement au même endroit plu- 
sieurs individus voler au-dessus du field, s’immobilisant 
souvent en Saint-Esprit pour recommencer ensuite leurs 
évolutions. Dans cette même localité, un soir, planaient 
haut dans les airs deux très grands Rapaces, qui devaient 
être sans doute des Aigles fauves : la région est en effet 
réputée riche en gros gibier et ce roi des airs, qui passe 
pour peu rare en Norvège, la fréquente volontiers pour 
cette raison. 

Mais nul n'ignore que la Norvège, pays de l’eau, reste 
par excellence le pays des oiseaux aquatiques et litto- 
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raux, dont de nombreuses espèces y nichent en abon- 
dance. Anatidés et Charadriidés entre autres y sont très 
fréquents et d'espèces très variées, surtout dans le Nord. 
Néanmoins, même dans le Sud du pays, l'éclectisme de 
leur mode de vie et l'abondance des eaux permettent 
aussi d'en voir couramment. De tous les Anatidés, le 
vulgaire Col-vert (4Anas platyrhynchos L.) y est, m'a-t-on 
affirmé, de beaucoup le plus abon 
fjords intérieurs à l'eau peu salée, — ce que l'époque de 
mes visites (juillet et août, période du plumage d'éclipse) 
permettait plus difficilement de contrôler. A Solvorn 
pourtant, je voyais presque chaque soir, dans la pénom- 
bre commençante de ce début d’août, une femelle con- 
duisant avec circonspection sa nichée de dix jeunes, 
déjà volumineux, au milieu des fégères installations por- 
luaires, fort peu conséquentes, de la localité. Mais, tout 
proche de là, sur le lac de Hafslo, j'ai été bien plus sur- 
pris de voir une femelle conduisant un groupe de seize 
jeunes beaucoup plus petits d’ailleurs, m'a-t-il semblé, 
que les précédents, et ce chiffre élevé semblait indi- 
quer fusion de deux familles sous l'égide d’une seule 
mère ! D'ailleurs un Ornithologue norvégien m'affirmait 
que les ociations nidificatrices chez les Canards ne 
sont pas exceptionnelles dans sa région et que lui-même 
avait (trouvé une fois, lors d'une crue un peu anormale 
du niveau d’eau, un nid de Canard contenant dix-huit 
œufs, qui, d'après les différences de taille et d'aspect, se 
répartissaient très nettement en deux pontes d'espèces 
distinctes, l’une de dix, l'autre de huit œufs. 


nt, même au bord des 


Les Laridés abondent, bien entendu, sur toutes les 
côles de Norvège et se propagent également sur toutes 
les étendues d’eau, quelles qu’elles soient, de l’intérieur. 
En été, l'espèce de beaucoup la plus ubiquiste est évidem- 
ment le Goéland cendré (Larus canus L.), qui niche et 
pullule sur toutes les côtes intérieures des fjords et que 
j'ai retrouvé (surtout des jeunes) sur plusieurs grands 
lacs, même assez éloignés de la mer, comme le Bygdin, 
à 1.060 mètres d'altitude. La Mouette rieuse (Larus ridi- 
bundus L.) ne m’a guère paru fréquenter par contre que 
les lacs d’apparat et les pièces d'eau artificielles, en plein 
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cœur des villes : Stavanger, Bergen, se montrant ainsi 
un oiseau essentiellement familier et anthropophile, à 
côté des Canards et des Cygnes domestiques. Quant au 
Goéland brun (Larus fuscus L.), on ne le voit guère dans 
l'intérieur des fjords, mais il se montre de plus en plus 
fréquent à mesure que l’on se rapproche de leur embou- 
chure et, sur la côte océanique, il domine nettement le 
canus par sa grande taille et par l'abondance des indi- 
vidus. Enfin, des colonies de Sternes pierre-garin (Sterna 
hirundo L.) se montrent en certains points des fjords, 
généralement à l'embouchure même des rivières, dans 
des terrains herbeux plus ou moins touchés par la ma- 
rée : j'ai revu ainsi une de ces colonies à Sandane (Nord- 


mes deux visites (les Oiseaux de cette colonie, assez agres- 
sifs, paraissaient être en pleine couvaison vers le milieu 
de juillet) ; j'en ai vu, de plus loin, une autre assez con- 
sidérable à Fjaerland (Sognefjord), où, fin juillet, les 
poussins paraissaient éclos et se mouvant auprès des 
adultes, autant que l'éloignement permettait de le dis- 
cerner. 


Enfin les types de Charadriidés sont, en Norvège, au: 
nombreux que variés, car ils trouvent en ce pays, parmi 
de vastes solitudes, Loutes sortes de biotopes adéquats 
à leurs modes de nidification. Dans l’intérieur des terres, 
les Chevaliers gambette (Tringa lotanus HE ReRIGUE 
gnette (Tr. hypoleuca L.) sont les plus fréquemment ren- 
contrés, le premier en particulier dans toutes les landes 
marécageuses d'altitude, le second de préférence au voi 
nage des cours d’eau et des lacs de montagne, Au milieu 
des horizons âpres et silencieux du field, là où le sol 
spongieux couvert de plantes basses s’imprègne de la 
neige en fusion des derniers névés de la saison, l'appel 
languissant et monotone du Gambette qu’alarme la pré- 
sence du promeneur se fait entendre fréquemment, 
comme la sonorité caractéristique du lieu; et l'on dé- 
couvre tout aussitôt l'Oiseau tournoyant, à faïble dis- 
tance en l'air, de son vol circulaire et un peu hésitant, 
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ses longues pattes rouges trainant derrière lui et les 
plages blanches de ses ailes lumineuses sur son plumage 
il n’est guère farouche, et, tant que l’intrus reste au 
voisinage de son terrain d'élection, il continue à tour- 
noyer sans se lasser, ouvrant son bec en cadence pour 
émettre sa lancinante complainte. D'ailleurs, s fréquent 
soit-il dans ces hauteurs, on ne le voit guère moins abon- 
dant en région côtière, mais ici souvent avec des allures 
tout autres que p: de ses lieux de nidification. 


Un autre Charadfiidé nidificateur du field, mais bien 
moins fréquent que le Gambette, m'a paru être le Grave- 
lot à collier (Charadrius hiaticula L.) : je n’ai noté, il 
est vrai, distinctement sa présence qu'auprès du lac Byg- 
din, à 1.060 mètres d'altitude, et non sans surprise, car 
cet Oiseau passe pour préférer la toundra et les bords de 
mer. Les dessins noirs et blancs de la moitié antérieure 
du corps le caractérisaient pourtant clairement, et la 
taille relativement forte des individus était plus compa- 
tible avec cette espèce qu'avec son proche parent le 
Char. dubius. D'ailleurs les abords du lac, en cette fin de 
juillet 1949, présentaient un aspect tout à fail arctique, 
guère différent de la toundra, et il n’y a aucun doute que 
l'Oiseau s’y soit trouvé parfaitement à l'aise, 


Quand aux Charadriidés marins, nulle part dans la 
région des fjords du Sud, je ne les ai vus plus abondants 
qu’à Sandane (Nordfjord), où le fond du Gloppenfjord, 
large et pourtant bien abrité, leur offre, avec ses alter- 
nances de plages de sable et de criques rocheuses, où la 
marée, assez sensible à cet endroit, déverse périodique- 
ment son flux de microorganismes, les opportunités d’un 
biolope aussi varié que possible. Bécasseaux et Cheva- 
liers sont presque aussi fréquents que les Goélands cen- 
drés et les Sternes pierre-garin, qui mènent grand va- 


carme à l'embouchure de la rivière. Des groupes de Gra- 
velots à collier sont paresseusement étendus au soleil 


sur des bancs de sable, inquiets seulement de se mainte- 
nir à quelque distance de la plage et de ne pas laisser 
le reflux rompre leur isolement protecteur. Les Huîtriers 
(Hœmatopus ostralegus L.) sont moins farouches et se 
laissent plus aisément observer : leur aspect, au vol, est 
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des mieux caractérisés par les marques blanches du dos 
et des ailes si vivement contrastés sur le fond noir du 
plumage. Un couple d'entre eux se livre même sur la 
plage, non loin de moi, à des ébats nuptiaux — nous 
sommes dans la première quinzaine de juillet et les 
vire-voltes de parade du mâle sont suivis d’un rapide 
accouplement, après lequel les deux Oiseaux s’envolent 
chacun de son côté. Parmi les Chevaliers, les Gambettes 
dominent encore nettement, et il n’est pas san intérêt 
de rappeler à leur sujel que, vus en vol, la disposition 
des plages blanches du plumage rappelle quelque peu 
celle que l’on conserve au chez les Huitriers. 


# 
x 


Dois-je parler finalement d'un problème qui semble 
préoccuper quelque peu l'opinion publique en Norvège ? 
C'est celui de la raréfaction croissante des Oiseaux-gi- 
biers, raréfaction que tout le monde constate et déplore 
unanimement, chasseurs et non-chasseurs ; les premiers 
de ceux-ci en prennent prétexle pour massacrer sans 
aucun discernement les Rapaces; quelques-uns d’entre 
eux, plus raisonnables, et les seconds en accusent surtout 
les excès même de la chasse. Les mêmes problèmes, on 
le voit, se posent dans des pays tout différents ! Autre- 
fois pourtant la Norvège possédait, surtout avec ses cinq 
espèces de Tétraonidés, un cheptel de gibier fort appré- 
ciable et la chasse au Lagopède de montagne (Lagopus 
mutus [M.]) était un sport particulièrement en faveur à 
la saison autorisée. Je n’ai vu, à l’état de nature, qu'un 
seul spécimen, immature d’ailleurs, de cet Oiseau, sur le 
fjeld, au voisinage du Hardanger-Jôkull. Mais les belles 
séries de spécimens naturalisés qu’expose le Muséum de 
Bergen montrent assez l’importance qu'ont eue ces Té- 
traonidés dans l’avifaune nordique : on peut y noter 
entre autres une remarquable série de Tétras-lyres (Ly- 
rurus tetrix |L.]), comprenant plusieurs albinos et des 
femelles andromorphes, et toutes sortes d’hybrides 
interspécifiques et intergénériques, dont les pièces les 
plus exceptionnelles semblent être un spécimen Tetrao 
urogallus L. X Lagopus lagopus (L.) et un autre Lyru- 
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rus tetrix (L.) X Lagopus mutus (Mont.), provenant tous 
deux de Mo, Ranenfjord (Nordland). 

Enfin, parmi les autres sujets particulièrement inté- 
ressants figurant dans la collection norvégienne du Musée 
de Bergen, je mentionnerai un spécimen de Grand Pin- 
gouin, Pinguinus impennis (L.), portant la suscription : 
< Vardô, 1848 ». Il ne m'a pas été possible d'obtenir des 
précisions sur l'authenticité de cette suscription, ni sur 
sa signification exacte; je le regrette, car il y aurait évi- 
demment grand intérêt pour l’histoire biologique de cette 
espèce éteinte (dont la date d’extinction est généralement 
admise comme étant 1844 ou 1845) de connaître exacte- 
ment l'origine de ce spécimen. 
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Observation d’un Pic tridactyle 
dans les Préalpes de Savoie 


Le 21 Mai 1949, vers 14 h,, attiré par le bruit d'un 
tambourinage de Pic, assez lent, paraissant éloigné et 
puissant et que j'attribuais à un Pic noir, j'ai découvert 
un Pic tridactyle mâle tambourinant sur le tronc d'un 
petit épicéa mort. L'arbre était creux, il ne restait qu’une 
faible épaisseur de bois pourri et humide; les frappe- 
ments produisaient un bruit mat, résonnant dans l'arbre 
creux, qui donnait au premier abord l'illusion d'un son 
lointain. 


L'Oiseau se tenait à 2 mètres du sol, le cou rentré, la 
tête un peu portée en avant, le plumage, surtout celui 
du ventre, assez ébouriffé ce qui rendait les dessins noirs 
peu nets et les barres de la face inférieure très irrégu- 
lières. Seules les ailes et la queue formaient des lignes 
précises avec les taches blanches des rémiges bien ali- 
gnées. Lorsque plus tard l'Oiseau se présenta de dos, la 
bande dorsale apparut assez nettement délimitée sur les 
côtés, un peu plus large aux épaules que vers le bas, rela- 
tivement très blanche avec des barres transversales 
étroites. La calotte était d’un jaune paille assez vif et 
luisant. Ces observations ont été faites aux jumelles X 8 
à une vingtaine de mètres. 


Le Pic restait immobile, tambourinant à intervalles 
irréguliers (estimés de 30° à 1’). La cadence était lente 
__ 4 ou 5 coups par seconde — chaque série de 8 à 
10 coups durant de 1” 1/2 à 2”. 
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Un Oiseau est passé près de lui au vol, malheureuse- 
ment pas dans le champ des jumelles. Brusquement et 
comme mues par un ressort, ses deux ailes se sont re- 
jetées en arrière en se dépliant et il a tourné la tête vers 


celui qui passait. Je n'ai vu celui-ci qu’à peine, au mo- 
ment où il disparaissait entre les arbres. L’allure et le 
bruit du vol m'ont fait penser, à un Pic de même taille. 
Le premier Pie a encore tambouriné deux fois puis est 
monté sur une branche latérale, dressant les plumes 
jaunes de sa tête. Il s’est envolé sur un arbre voisin où il 
a encore tambouriné puis est disparu dans la forêt. Sur 
l’Oiseau au vol vu d’arrière, la tache blanche du dos ap- 
paraissait très peu. 


L'examen de l'endroit précis où il frappait sur le pre- 
mier arbre n’a montré aucune trace des coups de bec 
sur l'écorce pourtant fragile. 
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FRANÇA 


Les recherches faites ce jour-là ainsi que les 22 et 24 
Mai n'ont pas permis de le retrouver, pas plus qu’aueun 
autre Pic. De nombreux trous sur des épicéas morts en- 
core sur pied pouvaient lui être attribués mais aucun ne 
paraissait être un nid occupé ou fraîchement creusé. 


La forêt où ces observations ont été faites se trouve 
à 1.600 m. d'altitude dans les Préalpes de Savoie. Elle est 
presque partout peu dense, assez humide et restée relati- 
vement très près de son état primitif car son a ccès diffi- 
cile en rend l'exploitation malaisée. C’est une formation 
à peu près pure d’épicéas avec de rares bouleaux et 
quelques somores. Toutes les branches sont recou- 
vertes de lichens avec de très longs Usnea. Probablement 
à cause de la faible épaisseur de terre végétale beaucoup 
d'arbres meurent sur pied et ne tombent que lorsqu'ils 
sont trop pou pour résister aux intempéri L’alli- 
tude est d’ailleurs très voisine de la limite de la végéta- 
tion arborescente, très basse dans ces régions : à part de 
rares isolés rabougris il n’y a plus d’épicéa au-dessus de 
1.650-1700 m. Cette forêt est située sur une sorte de pla- 
teau limité presque partout par des falaises, verticales qui 
toutefois ne la séparent pas d’une façon absolue des 
forêts inférieures car souvent des arbres croissent dans 
les fentes du rocher, quelquefois en groupes importants 
et rapprochés qui, pratiquement inaccessibles, sont restés 
tout à fait dans leur état primitif. Peut-être est-ce là 
le séjour habituel du Pic tridactyle. 


L'endroit est très riche en Oiseaux. Les Merles à plas- 
tron et les Venturons y nichent en grand nombre. Le 
24 Mai surtout, leurs chants el leurs cris continuels em- 
pêchaient d'écouter quoi que ce soit : autour d’un certain 
point, dans un rayon de 30 mètres, cinq Merles à plas- 
tron, chacun perché en haut d’un épicéa, chantaient sans 
arrêt. En plus de ces deux espèces, les plus nombreuses 
en individus, se trouvaient à cette date, vraisemblable- 
ment nidificateurs, les Oiseaux suivants : Mésanges hup- 
pée, noire, alpestre, Roitelets huppé et à triple bandeau, 
tous abondants: en bien plus petit nombre : Pinsons, 
Grives musicienne et draine, Rouge-gorge, Troglodyte, 
Grimpereau familier; un Rouge-queue de muraille pa- 
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raissait avoir un nid dans un trou d’épicéa en bordure de 
la forêt. 

A deux visites faites fin Septembre, le Pic tridactyle 
est resté introuvable. Il y avait par contre plusieurs Pics 
épeiches et des Pics noirs (probablement un couple): 
un Pic vert se tenait dans les arbres des falaises. 

La présence d’un mâle tambourinant en Mai peut faire 
supposer que le Pic tridactyle se reproduit encore dans 
ces montagnes : s’il avait été possible d'affirmer la pré- 
sence de la femelle la chose serait à peu près certaine. 
Peut-être s’agissait-il d’un mâle cantonné sans femelle 
ou même, malgré son tambourinage, d’un mâle errant 
non cantonné, bien que le fait d’aller se poser et de frap- 
per aussitôt sur un « tambour » rendant le même son que 
le premier, fait penser qu’il se trouvait sur un lerritoire 
connu. Des recherches ultérieures permettront peut-être 
de le retrouver et de trancher la question. 


BARRUEL. 


Note sur des Nidifications curieuses d'Oiseaux 
en Amérique du Nord 


A) Lorsque les premiers pionniers occupèrent le Ken- 
tucky et commencèrent à remplacer la forêt par la cul- 
ture, un nouveau territoire fut ouvert à l'Alouette al- 
pestre. Cependant cet Oiseau est toujours considéré 
comme nichant rarement dans le Kentucky et le Nord- 
Tennesse. 

Les œufs (fig. 1) semblent être les premiers qui aient 
été collectés dans cet Etat. Ils furent prélevés par l'au- 
teur en Avril 1943. La ponte est habituellement de qua- 
tre, mais elle peut varier de 2 à 5. 

Quoique petit, cet Oiseau est d'une espèce résistante. 
Il a été signalé comme construisant son nid dès le début 
de Février alors que la neige couvrait encore la terre. 
Son nid est une coupe, creusée dans le sol mou, et garnie 
d'herbes sèches. Généralement il est en partie caché par 
une touffe d'herbe, done extrêmement difficile à trouver 
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car l'Oiseau à l'habitude de quitter discrètement le nid 
dès qu'un intrus s'approche à 50 ou 100 mètres. 

B) Le Chordeiles minor minor Forst. est une espèce 
de Caprimulgidé très commune en Amérique, où il est 
connu sous de multiples noms. Dans de nombreuses ré- 
gions on l’appelle le « bullbat » à cause de son vol err 
tique semblable à celui de la Chauve-souris. Audubon si- 
gnale que les créoles français de la Louisiane connais- 
saient cet Engoulevent sous le nom de « crapau volans » 
(sic) 2 

Autrefois cette espèce pondait deux œufs sur le sol 
nu d’endroits découverts. Toutefois au cours des cin- 
quante dernières années l'Oiseau s'est adapté un peu 
partout aux Loits plats et couverts de gravier des villes 
Si certains individus continuent à utiliser des sites de ni- 
dification naturels, la plupart préfèrent cette nouvelle 
ation de l'homme, Fréquemment les œufs sont placés 
près d'un objet gisant sur le toit (fig. 2). Habituellement 
est un morceau de bois ou de roc; mais ici cet Oiseau 
singulier, et peut-être assoiffé, a choisi une bouteille de 
whisky. On pense que la raison de cette habitude est de 
permettre à l'oiseau de retrouver plus facilement ses 
œufs, 


Thomas Suirn 
(Traduit de l'anglais par R.-D. Etchécopar). 


(1) Note du traducteur. Parmi tous les noms vernaculaires d'ori- 
gine anglaise, française el indienne, qui sont attribués à cet 
Engoulevent : Will-o'-the-Wisp, Ha-pil-car, Pisk, Burnt-land bird, 
Piramidig, Pork-and-beans, Long-winged goatsucker, Night-hawk, 
Bird-hawk, Moskito-hawk, celui de Bullbat (surtout usité dans les 
régions méridionales des U.S.A.) n'est pas le plus heureux ni le 
plus expressif, C'est un nom composé : Bull : Taureau et par déri- 
vation : Balourd, lourdaud ete...; Bat : Chauve-souris. Pearson nous 
dit que son étymologie demeure € l’un des profonds mystères de la 
nomenclature populaire », En fait si le vol crépuseulaire de l'En- 
soulevent et celui de la Chauve-souris peuvent justifier la seconde 
partie de l'appellation, la première reste sans explication plau- 
Sible à moins d'y voir une allusion au bruit réalisé lors des plon- 
de haut Vol que l'Oiseau exécute fréquemment, bruit qui, 
de loin, peut à la rigueur rappeler un mugissement. 


s lle appellation française de «Crapau vo- 
lans » ? Peut-être dépeint-elle l'attitude typique de l'Oiseau tapi 
au sol, dont la couleur, la tête largement fendue et tenue dans le 
prolongement du corps peut évoquer, surtout de face, la silhouette 
«lourdaude » de ce batracien. 
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Le Puffin cendré nicheur sur les Îles Riou et Plane 


Depuis l'article de H. Heim de Balzac (R.F.O. 1923, 
N° 169) et celui de H. Heim de Balzac et Mayaud 
(Alauda 1932 N° 1), la nidification de Pujjinus puffinus 
Yelkouan est bien connue sur l’île Riou. Hue et Rivoire 
suivent actuellement ses terriers dans la sablière de l'Île 
(Alauda 1947 N° 2, et conversation récente). 


Par contre, la question de Puffinus K. Kuhli est moins 
éclaircie. H. Heim de Balzac avait trouvé des adultes 
dans une fissure de rocher sur l'ile voisine du Grand 
Conclue, sans avoir de preuve matérielle de la repro- 
duction (R.F.O. 1929 N° 182). Il pensait cette nidification 
possible sur Riou puisqu'il écrit avec Mayaud (Loc, cùt.) : 
«certains trous du versant Sud abritent peut-être des 
Puffins cendrés ». 


Nous avons trouvé sur Riou de nombreux trous de 
rochers occupés par des Puffins le 20 Juin 1949, tous 
situés entre 40 et 100 m. sur mer. Beaucoup étaient im- 
pénétrables: deux contenaient des poussins en duvel qui 
n'ont pu être qu'aperçus au fond; deux enfin conte- 
naient chacun un Pufjinus K. Kuhli sur son œuf. 


Un 4: aile: 350 mm.; bec: 55 mm. (de la pointe à 
l'origine des plumes du front). 
Une ® : aile : 352 mm.; bec : 52 mm.; poids : 675 grs. 


Les œufs étaient très incubés, non loin de l’éclosion; 
ils mesurent : 


1° œuf (œuf couvé par le mâle) : 68 X 49 mm. 

9e œuf (œuf couvé par la femelle) : 66,4 X 40,0 mm. 

Le matériel des nids était réduit à quelques débris 
végétaux et quelques plumes. 


Par ailleurs, nous avons trouvé sur l'île Plane, où 
Calseraigne, non loin de la classique colonie de Pétrels 
tempêtes (Hydrobates pelagicus), qui étaient considérés 
comme les seuls nicheurs de l'ilot, un Puffin cendré sur 
son œuf dans un trou de rocher facilement accessible. 
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L'Oiseau fut relâché, et l'œuf, fortement incubé, cassé 
au cours du transport. 


FERRY. 


CABANNE et C 


Des Jaseurs de Bohème à Paris 


Le 2 décembre 1949, en visitant la Ménagerie du Jar- 
din des Plantes, je fus quelque peu surpris d'aper- 
cevoir dans les arbres peu élevés deux Oiseaux fort in- 
habituels en ces parages, que je connais bien. Peu farou- 
ches, ils me laissèrent les approcher très suffisamment 
pour reconnaitre en eux sans ambiguité possible des 
Jaseurs de Bohème (Bombycilla garrulus |L.|), que leur 
beau plumage et leur huppe élégante ne permettaient 
guère de confondre avec d'autres Passereaux plus com- 
muns. Ils se mouvaient tranquillement parmi les bran- 
ches sans feuilles et ne cessaient de faire entendre leur 
cri d'appel, doux et monotone; l’un d'eux d’ailleurs des- 
cendit boire à l'abreuvoir du Cheval sauvage et me four- 
nit ainsi l’occasion d'une confirmation évidente de cette 
identification. 

Le Jaseur est, on le sail, un visiteur d'hiver assez fré- 
quent, mais irrégulier, dans le Nord de la France; mais 
son occurrence à Paris n’a été, je crois, que rarement 
signalée. 


J. WATTEBLED. 


Nidification curieuse de Moineau 


Le 1°’ août 1949, dans une écurie de ferme, je baguais 
des jeunes de Delichon u. urbica (L.), dont les nids, nom- 
breux, s'alignaient contre les poutres du plafond. D'un 
nid placé un peu à l’écard des autres s'envole, au mo- 
ment où je place mon échelle, un Moineau femelle, Rien 
d'étonnant à cela, car il arrive souvent que ceux-ci acca- 
rent les nids d’hirondelles de fenêtre pour y nicher. 
s jugez de ma stupéfaction quand, passant ma main 
à l’intérieur du nid, j'y trouve : 3 jeunes de Delichon 
urbica âgés de 8 jours environ, et 4 œufs de Moineau 
révélant au vidage une incubation de 4 à 5 jours ! 


S. BoUTINOT. 


Source : MNHN. Paris 
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Bexr (Arthur Cleveland) 


Life Histories of North american Thrushes, Kinglets, 
and their Allies. 


(Smithsonian Institution-Washington, D.C. 1949, 8 1,50) 


Le 196° Bulletin du Muséum d'Histoire Naturelle des U.S.A. cons- 
titue le 1% volume de ce grand ouvrage, dont nous avons déjà 
parlé l'année dernière lors de la parution du tome précédent (voir 
O. 1949, N° 1, p. 107), et au sujet duquel nous ne pouvons 
mieux que de nous répéter. 
Ce folume-ci, consacré aux Turdidés et Sylviidés, est illustré 
de 51 planches photographiques remarquables. Nous y notons que 
Vauteur fait une bonne espèce de Turdus confinis en la séparant 
de T. migratorius à laquelle elle est le plus souvent rattachée. 
Nous avons également remarqué avec intérêt que les chapitres 
irailant d’Oiseaux européens, ou voisins de ceux-ci, étaient dus 
à la plume de notre collègue d'Oxford : Bernard William Tucker, 
(éditeur de : € Bristish Birds ») notamment : Turdus musicus co- 
burni: T. pilaris: T. merula; Œnanthe œnanthe; Cyanosyloia sue- 
cica robusta; Phylloscopus borealis (dont l’auteur n'accepte qu'avec 
réticence la sous-espèce américaine dénommée Acanthopneuste 
borealis kennicotti): et Locustella ochotoensis (ce dernier chapitre 
également signé par Winsor Marret Tyler); grâce à cette heureuse 
cbllaboration les renseignements compilés et recueillis sur ces 
éspèces holarctiques sont beaucoup plus importants et approfondis 
ne lauraient été s'ils avaient seulement fait état des données 
ement américaines. 


R.-D. ErcHÉCOPAR. 


Gisson-Hie (C.A.) 


Birds of the Coast 


CHE. et G. Witherby Ltd. 5 Warwick Court Londres W.C.I. 1949, 
sh. 10/6) 


Ce petit livre s'adresse surtout aux « Ornithologistes de terrain »; 
ses dimensions permettent de le mettre facilement dans une poche. 
1 est abondamment illustré de photographies et surtout de dessins 
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aux traits comparatifs (Field marks) permettant une sérieuse iden- 
Ufication dans la nature. Tous n’ont pas la même valeur artistique 
mais ils atteignent incontestablement le but recherché, L'étude de 
chaque espèce est souvent accompagnée d’une carte sehématisant 
l'aire de distribution en Grande-Bretagne, avec une hachuration 
spéciale pour les zones de nidification. Parfois même, lorsque 
l'espèce est caractérisée par des colonies importantes et bien défi. 
nies (Fous de Bassan) une carte spéciale est affectée aux lieux de 
eproduction. Si théorique que puisse être cette méthode, nous la 
royons fort utile car elle permet d'embrasser d'un eoup d'œil 


les régions où un eau donné peut être rencontré à une époque 
déterminée. Toutefois, l'auteur met lui-même en garde le lecteur 
contre l'erreur qui consisterait à considérer ces indicatifs comme 


absolus et surtout invariables. 

Dans une courte introduction M. Gibson-Hill nous avait fait 
préalablement une rapide étude du milieu biologique dans lequel 
il allait se cantonner: il ÿ souligne combien le comportement 
peut servir, autant que les caractères morphologiques, à lidenti- 
fication des espèces observées. 

L'ouvrage se termine par un petit tableau donnant les princi- 
paux renseignements concernant la nidification des Oiseaux qui 
se reproduisent sur les rivages anglais : époque, nombres d'œufs 
dans la ponte, durée de l'incubation et de l'élevage de jeunes au 
nid, ete... 

Concis, pratique, clair et solidement relié, ce livre répond bien 
comme nous le disions ci-dessus au but qu'il se propose de rem. 
plir. 


R.-D. Ercnécopan. 


LowrHer (E.H.N.) 


A bird photographer in India 
(Oxford University Press-Amen House-Londres E.C, 4, £ 1/1/-) 


Sur les conseils de R, Kearton, l’un des précurseurs de la photo- 
graphie ornithologique outre-manche, Mr. Lowther abandonna en 
1906 l'oologie, ses vrilles et ses pipettes, pour consacrer ses loisirs 
au nouvel art. 

Quarante années d'administration aux Indes lui donnérent en 
outre l'occasion d’accumuler des documents inédits et d'autant plus 
intéressants que rien n'avait été fait dans ce domaine depuis la 
parution de Bird Life in India du Colonel R.S.P. Bates en 1931, 

Reprenant la formule qui valut tant de succès ces dernières an- 
nées à MM. Galet, Higham, Hosking, Yeates, ete. l’auteur nous 
donne la primeur de ses plus belles réussites. Ce n’est pas l'étude 
systématique, d'une faune avec illustration photographique à l'ap- 
pui comme l'ouvrage de Bent, mais une promenade au hasard des 
circonstances pendant laquelle Mr. Lowther nous raconte ses joies, 
ses fatigues, ses émotions et aussi ses déceptions nombreuses dans 
ce sport difficile qui demande de prévoir l'imprévisible en même 
temps qu'une patience sans limite. Tout cela nous est raconté avec 
une modestie el une simplicité qui n’est pas le moindre charme 
de ce livre. 

Nous avons particulièrement remarqué au nombre des quelques 
150 clichés qui nous sont donnés en 75 planches : les séries dima. 
ges concernant le Martinet couronné (Hemiprocne coronata): les 
Engoulevents : Caprimulgus indicus; C. asiaticus; C. monticola: 
C. macrourus; et les Calaos: Anfhracoceros coronatus: Tockus 
birostris. 


R.-D, Ercnécopan. 
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Presrwicx (Arthur A.) 


Record of Parrot-like birds bred in the U.S-A. 


{Arthur A. Prestwich, Chelmsford Road, Southgate, London - 
N° 14, 1949 - $ 2.00) 


Comme l'indique l'auteur lui-même dans sa préface, ce pelit 
me est le résultat d'un longue compilation de la revue amé- 
WPaine € AVICULTURE», à laquelle viennent s'ajouter quelques 
Motes prises dans le Bulletin de la New-York Zoological Society. 

Sabgification systématique est celle de Peters (Check-list of 
ds of the World). 
heu pour faciliter les recherches des aviculteurs, le texte n'est 
imprimé que sur le recto de chaque page, le verso restant vicrg 
l'éleveur pourra done inscrire en regard de chaque espèce toutes 
les observations qu'il aura pu faire lui-même sur cet Oiseau. 

Nous regrettons que la table des matières ne comporte que les 
noms angtais à l'exclusion de noms scientifiques, car cette omis= 
oSoblige les lecteurs étrangers à se reporter au classement de 
Dolers; comme, d'autre part, celui-ci ne donne pas les noms ane 
Mais, il faut ensuite procéder par comparaison de classification, 
de qui n'est guère pratique. 

Quoique l'adresse de l'éditeur-auteur soit à Londres, le prix 
nous a été précisé en dollars). 


R.-D. ErCHÉCOPAR. 


VERHEYEN (R.) 


Les Echa s« de Belgique. 


(Ouvrage édité par le Patrimoine du Musée royal d'Histoire naur 
Télie de Belgique, 31, rue Vautier, Bruxelles. 175 Frs belges). 


Les jeunes ornithologistes français ne pourront plus désormais 
plaindre du manque de documentation en langue française 
Puisque Belges, Suisses, Français, viennent de sortir coup Sur COUP 
Puelques ouvrages de qualité. Et voici, faisant suite aux Passe 
un et aux Anatidés, les Echassiers de Belgique également 
valables pour la France. 

Le livre s'ouvre sur une première partie de généralités (struer 
ture anatomique, adaptation et comportement) qui est excellente 
et convenablement illustrée, bien que je ne prise guère le 
Mélange dessins - photographies. Les dessins en apprendront tour 
Fours davantage d'autant plus qu'ils sont ici d'une précision doeuc 
Faire très satisfaisante, Suivent les clefs de détermination puis 
Fus importante partie du travail consacré, aux particularités 
Aslématiques, géographiques et biologiques. Pour les premires 
SE atlénue ce quelles pouraient avoir de trop connu et de 
Sani pauteur s'est efforcé de décrire très précisément toutes les 
Pas géographiques des Echassiers visitant la Belgique C'est 
Thon et nouveau côté de cette partie de l'ouvrage qui en a de 
Vi heureux, telle l'absence d'indication d'échelle pour les des 
Mon ou photographies, ce qui sera susceptible de créer dans des 
Site novices des confusions regrettables. Je pense également 
ee les longues descriptions des divers plumages qui ont dû der 
Téider à l'auteur un fastidieux effort, sont pour des oiseaux 
M connus et si souvent décrits par ailleurs, en grande partie 
iStiles En dehors des clefs, j'en reviens toujours pour ce genre 
ouvrages à l'excellente formule de Brasil : Montrer que fel oiseau 
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diffère en ceci de tel autre auquel par ailleurs il ressemble beau- 
‘oup. Ainsi on peut être clair tout en étant bref, laissant aux 
grands ouvrages généraux les minutieuses descriptions morpholo- 
giques que seuls peuvent vraiment utiliser, sans crainte d'erreurs, 
les ornithologistes spécialisés. 


Je Rapine. 


TRAVAUX RÉCENTS 


Sam ALr et S. Dion Ripcey 


The Birds of the Mishmi Hills 
(Journal of the Bombay Nat. Hist. Society, vol. 48, N° 1, Déc. 1948) 


Bonne étude d'Ornithologie locale, réalisée par deux auteurs très 
versés dans la biologie des Oiseaux de l'Inde. Les « Collines Mish- 
mi », prolongement oriental de l'Himalaya, sont un puissant massif 
montagneux s'élevant à la frontière N.-E. de l'Assam, à l'Est du 
Brahmapoutra. Assez peu fréquentées jusqu’à maintenant par les 
missions scientifiques, elles ont fourni aux auteurs de ce mémoire 
l'occasion d'y réunir une collection caractéristique d'Oiseaux, ainsi 
que di tes biologiques sur un certain nombre d'espèces obser- 
vées, mais non collectées. Une étude systématique, simple et concise, 
de cette documentation, précédée d'un bref aperçu historique et 
géographique, constitue l'essentiel de ce travail, qui dénote bien 
à première vue le caractère himalayo-birman typique de la faune 
en question. On y relève entre autres lexistence d'une espèce nou- 
velle de Timaliidé humicole, Spelaeornis badeigularis Ripley, dont 
la figuration est l'objet d'une planche en couleurs illustrant, avre 
quelques photographies de sites caractéristiques, cette publication, 


J. BERL10Z. 
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